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SI juillet. 

Il est bien \xj&\b qpi'après avoir ennujrë m^^ 

anges, 7^ les amuse. Voici de la pâture pour la j^jQa 

Gazene littéraire. Ce morceau me paraît cu^* 

neux. n faut que je dise à mes anges qu^on 

trouve la Gazette littéraire un peu sèche , et 

çi*il eût été à souhaiter que les articles de pure 

annonce et les supplémens eussent été fondus 

ensemble une fois par semaine. Far ce moyen 

chaque gazette eut été intéressante et piquante* 

Je crains toujours que la petite note mise par 

les auteurs au bas des remarques sur P^ 

Suppl. à la Corr. gén. T. H. A 
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2 StrPPL. AU REOtTEIL DE8 LETTRES 

• trarque , ne m'ait brouillé avec Tabbé do 

1764. Sade (i). 

Je suis encore persuadé qu'avec une ving- 
taine de vers les roués auraient un grand suc- 
cès ; mais ou dit qu'il est impossible que Molm 
réussisse dans Pompée, 

Mes chers anges , je vous prie d'obtenir 
qu'on né retranche rien du petit morceau que 
j'ai l'honneur de vous envoyer. 

P.espect et tendresse. 

Sûrement , par le temps qu'il fait t madame 
XAnge n'a plus de rhumatisme. 

LETTRE II. 

A M««- I4K BARONNE DE VERNA , 

A Grenoble^ 

A Ff mey, 1 1 d^auguste. 

PS o tr S nous écrivons , Madame » d'un bord 
du Styx à l'autre. Nous sommes deux malades 
qui nous exhortons mutuellement à la patience ; 

■ (1) Ces rcmarqnes, qui sont de l*abbé Arnauhl^ s« 
trouyent à la fin du 3«. toI. des Vanéiés littéraires , nou- 
yellc cdilion, imprimée par Xhrouety en 4 ▼ol. m -8». 
L^abbé de Sade était de la mém« famille que Laure , la 
ilAattre3se de Pétrar^uç. 
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BK Ttt. D E T O L T A I R E. 3 

mais la différence entre vous et moi, c'est que 
vous êtes ieune et aimable; vous n'avez pas le ^7"4* 
petit doigt du pied dans l'eau du Styx, et j'y 
Buis plongé jusqu'au menton. Vous écrivez de 
votre main et avec la plus jolie écriture du 
inonde, et moi je peux dicter à peine. Je vous 
suis très-redevable de votre recette: il y a long- 
temps que j'ai épuisé tous les œufs de me» 
poules , et la couY)erose , et le nitre , et le sel » 
et Yeayx Çraiclie , et l'eau-de-vie. Ayez la bonté 
de considérer , Madame , que des yaux de 
soixante et onze ans ne sont pas comme les 
vôtres, et sont fort rebelles à la médecine. 
J'avoue, Madame, qu'on a quelquefois la vie 
à d'étranges conditions; mais vous avez une 
renette dont j'use avec plus de succès que des 
blancs d*œufs : c'est de savoir souffrir, d'op- 
poser la patience aux maux , de vivre aussi dou- 
cement qail est possible, et, de tçuir son âme 
dans la gaieté, ifvand le corps est dans la souf- 
frauceu Je voudrais , Madame , pouvoir venir 
Avec mon bâton de Quinze- Vingt auprès de 
votre chaise longue. Je vous crois philosophe 4^ 
puisque vous faites tant que de m'écrire. 
U faut que vous ayez bien de la force dans 
l'esprit , pubque la faiblesse du corps en donne 
très-souvent à lâiue. Comptez , Madame , que 
les vraies consolations sont dans la philosoplûe. 
Une malade pleine d'esprit et de raison ^st 
iufxtiiueat supérieure à une sotte qui crève de 

A» 
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4 SUPPL. A0 RECUEIL DES LETTRES 
T santé. Vous ne pouvez pas danser, mais vous 
1704. savez penser : ainsi je vous félicite encore plus 
que je ne vous plains. Je souhaite cependant 
que vos yeux puissent vous voir usant de vos 
deux jambes. M"". Denis vous dit les mêmes 
choses , et j'y ajoute mon sincère respect. 

LETTRE III. 

A M. A II B E R G A T I. 

12 septembre. 

J fi ne vois pas trop « Monsieur , quel rapport 
ce pauvre Algaroui avait avec Ovide ^ sinon 
qu'ils avaient tous deux un grand nez. M. iV... 
qui a , je croîs , tous ses papiers , peut donner 
un beau démefnti à la dame dont vous me par- 
lez. Il faut qu'e« effet cette dame soit un peu 
méchante; j'ajouterais même , si j'osais , un peu 
foUa. A propos de dame, je suis bien étonné 
que vous n'en ayez pas pour jouer la comédie. 
Comment peut-on s'en passer, et qui peut les 
remplacer? Nous en avons, nous autres, et 
d'excellentes , en comique et en tragique. Sans 
les femmes, y point de plaisir en aucun genre ; 
j'en parle en homme très-désintéressé ; car à 
soixante et onze ans on n'est pas soupçonné 



dby Google 



DE M. Dfi. TOLTAIRE* 



I d'être subjugué par elles. Je ne connais que 

l'amitié, et vous m'en faites éprouver le charme. '7^4« 

LETTRE IV. 

A M. DU CLOS. 

Aux Délices , ao octobre. 

iVXow cher et illustre confrère ^ la, calomnie 
persécutera donc tou/ours ces malheureux plû« 
losophes ! On s obstine à m'imputer dans Paris 
et à Versailles , je ne sais quelle rapsodie 9 
intitulée Dictionnaire philosophique portatifs 
qu'assurément on ne m'attribue pas dans Ge- 
nève. On sait assez que c'est un recueil de di- 
verses pièces , dont quelques-unes sont du rab- 
binisme. On y connaît les auteurs de divers ar-» 
ilcles : on m'a même communiqué depuis peu 
les originaux de quelques-unes de ces disserta- 
tions écrites de la main de leurs auteurs. Oà 
ne peut avoir une justification plus complète. 
Je crois devoir à l'Académie celte protestation 
que je fais entre vos mains. Je me flatte que 
mes confrères me rendront justice. Je pourrais 
me lamenter sur la persécution qu'on suscite à 
un solitaire âgé de soixante et onze ans , ac'^ 
câblé d'infirmités et presque aveugle* Mais il 

A 3 
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O 8UPPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

' ~ faut que les philosophes aient un peu de coti» 
^7^4* rage et ne se lamentent jamais. J'embrasse de 

tout iiM}n cœur notre illustre secrétaire* 



LETTRE V. 
A M. DE B O R D E S, 

Aux Délices , près de Genèye, 37 octobre* 

MTV I S Q tr E vous nous avez promis , Monsieur^ 
de nous confier votre comédie, vous tîendre» 
votre promesse. N'allez pas manquer de pa- 
role par excès de modestie. Il me paraît im- 
possible qu'avec l'esprit que vous avez, vous 
n'ajez pas - fait une très-bonne' pièce. J'ai vit 
de vous des choses charmantes dans plus d'ua 
genre. Nous vous promettons le secret, et nous 
remplirons, M"«. Denis et moi, toutes les 
conditions que vous nous imposerez. 

Je vous assure, sur mon honneur, que le 
Dictionnaire philosophique est de plusieurs 
mains. L'article Apocalypse est de M. Abau^ 
zit^ de Genève, vieillard de quatre-vingts ans,' 
qui a un grand mérite et une science immense. 
L'article Messie est du premier pasteur de 
Lausanne. Ce morceau me paraît savant et bien 
fait : il était destiné pour \ Encyclopédie ; peut- 
être même l'y trouverons-nous imprimé. 
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Vous voyez qu'on ose dire aujourd'hui bien . ^ 
des choses auj^quelles ou n'âutôit pas osé peu- 17^4* 
ser il y a trente années. Le marquis àiArgens 
vient d'imprimer à Berlin le discours de Tem^^ 
pereur Julien contre les Galiléens; discours, à 
la vérité , un peu faible 9 mais beaucoup plue 
faiblement réfuté par saint Cyrille. Des amis 
du genre humain font aujourd'hui des eCfoils 
de tous cotés pour inspirer aux hommes la to<« 
lérance^iandis qu'à Toulouse on roue un homme 
pour plaire à Dieu^ qu*on brûle des Juifs en 
Portugal 9 et qu'on persécute en France des 
philosophes. 

Adieu, Monsieur: n'aurai-je jamais, le plai-* 
•îr de vous revoir ? Je vous avertis que si vous 
ne venez point à Ferney, je me traînerai à 
Xyon avec toute ma famille. Je vous embrasse 
en philosophe , sans cérémonie et de bon cœur. 

Je ne peux écrire de ma naain : taa santé et 
mes yeux sont dans un état pitoyable» 
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8 $VnU AU RECUEIL DES LETTRES 

^764. LETTRE VI. 

A M. DUCLOS. 

Aux Bëliccs , a noTembre. 

J E VOUS supplie , mon cha: confrère , de re- 
cevoir mes remerciemens , et de vouloir bien 
présenter à M. le duc de Nivernais ceux que 
Je lui dois. Vous avez dû recevoir de moi un 
petit mot concernant le Bortatif qu'on m'im- 
putait. Je sais combien vous êtes persuadé que 
les gens de lettres se doivent des secours mu- 
tuels. J'ai toujours pris hautement le parti d<» 
ceux qui étaient attaqués par l'envie , par l'im- 
posture et même par l'autorité. Si les véritables 
gens de lettres étaient unis , ils donneraient des 
lois à tous les êtres qui veulent penser. Si vous 
voyez M. HelvÂtius ^ je vous prie de lui dire 
combien je suis fâché qu'il n'ait pas fait le 
voyage de Genève. Je redeviens toujours aveu- 
gle dès que les neiges tombent sur nos mon- 
tagnes. Mon cœur vous dit combien il vous est 
attaché, mon esprit combien il vous estime; 
mais ma main ne peut l'écrire. 
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DE M» DE VOLTAIRE, 

LETTRE VIL 
A M. I^E-COMTE DE SADE. 

A Feroejy du ad décembre. 

Vous avez écrit à un aveugle » Monsieur , et 
j'espère que ^e ne serai que borgne quand i' au- 
rai l'honneur de vous revoir. Soyez sûr que je 
TOUS verrai de très-bon œil 9 s'il m'en reste un. 
Les neiges du Monf-Jura et d^ Alpes m'ont 
donné d'abominables fluxions que votre pré-^ 
sence guérira. Mais serez-vous en effet assez 
bon pour venir haUter une petite cellule dans 
mon petit couvent ? Il me semble que Dieu a 
daigné me pétrir d*un petit morceau de la pâle 
dont il vous a façonné. Nous aimons tous deux 
la campagne et lés lettres' : embarquez-vous sur 
notre fleuve; je^ vous recevrai à la descente 
du bateau, et \t dirai : Benedictus ^uîve/iU m 
nomine Apollînis (l).' 

Je n'ai point encore entendu parler de votre 
second tome; mais quand il viendra, fe ne 
saurai comment faire pour le lira* Il y a troî» 
mois que je suis obligé de me servir des yeux 
d* autrui. Jugez s'il y a quelque apparence au 
beau conte qu'on vous a fait , que j'avais mi9 

(0 « Béni soit qui vient au nom difjipollon ». 

A5 
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10 SUPPL. XV RECITEIL DES LETTRES 



quelques observations dans la Gazette litté-' 
1704. raire. Je ne lis depuis long-temps aucune ga- 
zette, pas même l'ecclésiastique. 

Il est juste que vous ayez beaucoup de Jésuites 
dans Avignon, et ils n'ont rien à craindre en 
terre papale. Les pàrlemens ont fait du niai à 
l'ordre, mais du bien aux particuliers : ils ne 
8ont heureux que depuis qu'ils aont chassés* Mou 
jésuite Adam élait mal couché, mal vêtu , mal 
xiourri; il n'avait pas un sou, et toi^e ^.pers- 
pective était la vie^ éterpçUe. Il a chç;i ^pi une 
vie temporelle assez agréable. Peut-être que 
dans un an il n'y aura pas un seul ^e ces pauvres 
gens qui voulût retojurner dans leurs collèges, 
s'ils étaient ouverts. Pu reste nous ignorons, 
IDieu merci, tout ce qui, ^e passe 4Ans le monde, 
et nous nous trouvons, fort bien de notre igno- 
rance. Le meilleur^ parti qu'on puisse prendre 
avec les homuaes , c'est d'être, Ipin d'eux, pourvu 
qu'on soit aveq.un homme cooi me vous. Mon 
indifl'érence pour, le genre humain aiigmentera 
quand je jouirai du bonheur que yous me faites 
espérer.. Je prends la liberté d'epibrasser de tçut 
mon cœur le parent de Laure et l'historien fl^ 
Tétrarqu&^ qui est de «neilieure xp/x^aguie que 
«oûkéros. 
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LETTRE VIII. 1765. 

A M. DAMILAVILLE. 

4 janvier. 

Vraiment, mon cher frère, la lettre dont 
vous in*avez envoyé copie , n'est pas une lettre 
de Pline ^ et les vers qui la paraphrasent ne 
sont pas de Catulle. Tout cela, en vérité , est 
de même parure et digne du siècle. 

Il est vrai que Jean - Jacques écrit mieux ; 
mais en vérité c'est un homme d'esprit qui se 
conduit comme un sot. Toutes les apparences 
sont qu'on le fera repentir d'avoir voulu mettre 
le feu dans la parvulissime (i) qu'il a quittée. 
Vous avez vu , par ma dernière lettre , com- 
bien il est méchant. Je ne reviens pcûnt de 
mon étonnement qu'un homme qui s'est dit 
philosophe, /oue publiquement le rôle d'un dé- 
lateur et d'un calomniateur. Vous m'avez in- 
cendié , dit-41 ; incendiez donc aussi mon con- 
frère. J'ai fait mal , mais il a fait pis. Ce n'est 
pas ainsi , ce me semble , que Socrate parlait 
aux Athéniens. Je vois que le grand défaut de 
Jean - Jacques est d'être enragé contre le 
genre humain : il a là une bien vilaine pas- 
sion. 

(1) G^esL-à-dire ^ la ReprubHqae de Genève. 

A6 
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^ Je suis toujours bien surpris que vous n'ayez 
*7^*^* pas reçu encore le paquet du médecin anglais. 
J'espère qu'il ne tardera pas , et que vous ea 
aurez d'autres incessamment. Orner est long- 
temps à s'échafauder : je ne désespère pas que 
Jean-- Jacques ne lui écrive pour le prier de se 
hâter un peu. 

Vous devez à présent avoir reçu des nou« 
vclles de la destruction de Jérusalem, avec 
une petite leUreipouT^rchimêiie Protagoras^iy 

Je vous embrasse en 1765 comme en I764» 

LETTRE IX. 

AM. COLLENOT, 

J^égoeianù d' AhheviUe , qid avait consulté 
l'auteur sur l'éducation qu'il devait donner 
à ses en/ans* 

A Femey^ ai janvier. 

JL/A personne que M. Collenot a consultée,, 
sent très-bien qu'elle ne mérite pas de l'être. 
Elle croit qu'il ne faut consulter , sur l'éduca- 
tion de ses enfans, que leurs talens et leurs 
goûts. Le travail et la bonne compagnie sont 
les deux meilleurs précepteurs que l'on puisse 
avoir. L'éducation des ^éges et des couvens a 
(1} lyAlêmbcn. 
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DE H. DE TOLTAIKE. l3 

toujours été mauvaise, en ce qu'on y enseigne ■ 

la même chose à cent enfans qui ont tous des ly^^* 
talens difTérens. La meilleure éducation est 
sans doute celle que peut donner un père qui 
a autant de mérite que M. Collenot. Voilà 
tout ce qu'un vieux malade peut avoir Thon- 
Deur de lui répondre. 

LETTRE X. 

A M- L'ABBÉ DE SADE. 

Au château de Fcrnejr, aS janyier. 

Lie second volume (i) m'est arrivé. Monsieur: 
je vous en remercie de tout mon cœur; mais 
M. Fréron vous doit encore plus de remer- 
ciemens que moi. Il doit être bien glorieux : 
voua l'avez cité , et c'est assurément la pre- 
nûère fols de sa vie qu'on l'a cru sur sa parole. 
Mais comme je suis plus instruit que lui de ce 
qui me regarde, je puis vous assuter que je 
n'ai pas seulement lu cet extrait de Péirarifue 
dont vous me parlez. Il faut que ce Fréron 
soit un bien bon chrétien , puisqu il a tant de 
crédit en terre papale. Vous m'avez traité 
comme un excommunié. Si la seconde édition 

(i) Des Mémoires sur la vie de Pétrarque. 
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" de YHistoire générale' était tombée entre vas 

1765. mains, vous auriez vu mes remords et ma 
pénitence d'avoir pris la rime quarlenaire pour 
des vers blancs. Ces rimes de quatre en quatre 
n'avaient pas d'abord frappé mon oreille, qui 
n'est point accoutumée à cette espèce d'harraio- 
nie. Je prends , d'ailleurs , actuellement peu 
d'intérêt aux vers , soit anciens, soit modernes r 
je suis vieux, faible, malade. 

JYunciiaque et versus et cœtera ludicrapono (i) 

Je n*en dis pas de même de votre amitié et de 
l'envie de vous voir : ce sont deux choses pour 
lesquelles je me sens toute la vivacité de la 
jeunesse. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur, du meil- 
leur de mon coeur et sans cérémonie , votre 
très-humble et très-obéissant serviteur. 

(i) Horace, ^p. i, livre i. « C'est pourquoi i'aban— 
» donne mainlenaat les jçn et toutes les autres baga^ 
> tcUcs ». 
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1763. 

LETTRE XL 
A M. DAMILAVILLE. 

a8 jauTier. 

IVl oîï cher frère, mon clier pliilosopTie , en 
vérité Jea7t»Jac£/iiss ne reasemble pas plus à 
Thémistocle , que Génère ne ressemble à 
Athènes, et un rhéteur à Démosthènes, Jean» 
Jacques est un méclianf fou qu'il faut oublier ; 
c'est un chien qui a mordu tous ceux qui lui 
ont présenté du pain. Tout ce que j*ai craint , 
c'est que son infâme conduite n'ait fait tort au 
nom des philosophes dont il afTeotait de se pa- 
rer. Les vrais sages ne doivent songer qu*à être 
plus unis et plus fermes ; mais je crains leur 
tiédeur autant que les persécutions. Si nous 
avions une douzaine de dame» aussi zélées que 
la votre , nous ne laisserions pas de faire du 
bien au monde ; mais les philosophes demeu- 
rent tranquilles quand les fanatiques remuent; 
c'est-là l'éternel sujet de nos saintes afflictions. 

Mandez-moi , je vous prie, si vous avez fait 
voir à M. ^Argental ma lettre à M"»«^ la du- 
chesse de Luxembourg. 

On m'a parlé d'un livre inlilulé le Pata* 
lisme^ qui a paru il y a dgux ajis, et qu'on 
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■ attribue à un abbé Plnquet, Je vous supplie de 

17^5* vouloir bien le faire chercher par l'enchanteur 
Merlin^ et de l'adresser, par la diligence de 
Lyon, à M. Camp^ banquier à Lyon, pour 
celui qui vous chérira tendrement jusqu'au der- 
nier moment de sa vie. 

LETTRE XIL 

A M. DAMILAVILLK 

!«'. feTrier. 

Vous m'avez parlé des Délices. Je deviens, 
si vieux et si infirme , que je ne peux plus 
avoir deux maisons de plaisance, et l'état de 
mes affaires ne me permet plus celte dépense 
dans un pays où il faut combattre sans cesse 
contre les élémens. Je me déferai donc des 
Délices , si je puis parvenir à un arrangement 
raisonnable, ce qui est encore très-difficile. 

J'envoie votre lettre à Esculape Tronchin , 
qui vous exhortera sans doute à la persévé» 
rance. On commence aujourd'hui la destruc-» 
tion du petit théologien : je voudrais bien sa- 
voir quel est ce maraud-là» 

Je crois que c'est un prêtre janséniste qui est 
l'auteur d'une des pièces d'éloquence que vous 
m'avez envoyées, et je soupçonne, non sans 
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DE M. DE TOLTAIRE, I^ 

raison , le petit abbé à'Escrées^ qui ferait bien "77" 
mieux de servir à boire de bon vin de Champa- *7^^» 
gne, comme son père , que de succéder au mi- 
nistère d'Abraham Chaumeix. Il n'y a pas. 
Dieu merci , l'ombre du sens commun dans ce 
ridicule chiffon. 

Mon cher frère, voici une grâce temporelle 
que je vous demande ; c'est de faire parvenir i 
M.. 2>e/a/ej^cepaquet9 qui est essentiel aux af- 
faires de ma famille. lies philosophes ne laissent 
pas d.*avoir des affaires mondaines à régler, 
Tea,T%^acifues n'est chargé que de sa. seule per* 
sonne, et moi je suis chargé d'en nourrir soixantQ 
et dix ^ cela fait que quelquefois je suis obligé 
d'écrire à M. Delaleu des mémoires qui ne sont 
point du tout philosophiques. Vous ne savez pas 
ce que c'est que la manutention d'une terre 
qu'on fait valoir. Je rends service à l'Etat sans 
qu'on en sache rien. Je défriche des teri-ains in- 
cultes ; )e bâtis des nxaisons pour attirer des 
étrangers j )e borde les grands chemins d'arbres 
à mes dépens en vertu des ordonnances du roi , 
que personne n'exécute. Cette espèce de philo- 
sophie vaut bien à mon gré celle de Diogène* 
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LETTRE XIII. 
AM.DE BORDES. 

A Ferney, a3 mats. 

1 L est vrai , mon cïie?r Monsieur, que la Jus- 
tification des Calas m'a causé une joie bien 
pure ; elle augmente encore par la vôtre : cette 
aventure peut désarmer le bras du fanatisme « 
ou du moins émousser ses armes. Je vous as- 
sure que ce n*est pas sans peine que nous avons 
réussi. Il a fallu trois ans de peine et de tra- 
vaux pour gagner enfin cette victoire. Jeau" 
Jacques aurait bien mieux fait , ce me sem- 
ble , d'employer son temps et ses talens à ven- 
ger l'innocence qu'à faire de malheureux so- 
phismes et à tenter des moyens infâmes pour 
subvertir sa patrie. Je doute encore beaucoup 
qu'il soit l'avocat consultant de PaolL L'auteur 
de la Profession de Foi a bien connu ce Inisé- 
rable, qui a le cœur aussi faux que l'esprit, 
et dont tout le mérite est celui des charlatans , 
qui n'ont qu3 du verbiage et de la hardiesse. 
On me mande comme à vous , Monsieur, que 
le Siège de Calais n'a réussi chez aucun 
homme de goût : cependant il est bien difficile 
de croire que la cour se soit si grossièrement 
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„._^^e. Il est vrai que le prodigieux succès ^ 
qu'eut le Catilinct^ de Crébillon doit faire 1^0%. 
trembler : vous serez bientôt à portée de ju- 
ger; je crois que le «y/<3^.^ sera levé à Pâques. 
Cest toujours beaucoup que les français aient 
été patriotes à la comédie. Cest une chose 
singulière qu'il n'y ait 'aucun trait dans «îo- 
ipliocle et dans Kuripide où Ton trouve l'éloge 
d'Athènes. Les Romains ne sont loués dans 
ajucone pièce de Senè^jne^ le tragique. Je ne 
crois pas que la mode de donner des coups 
d'encensoiraunez de la nation dure long- temps 
au théâtre. Le public , à la longue, aime mieux 
être intéressé que loué. 

Adieu , Monsieur : vous m'êtes d'autant 
plus cher , que le goût est bien rare. Je vous 
ai voué pour la vie autant d'attachement que 
. d'estime. 
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LETTRE XIV. 

A M. L'ABBÉ DUVERNE T(i), 

j4 Vienne. 

Fcnicj,lc i6aTTfl. 

Je fais mon compliment , monsieur Tabbë,' 
aux habitans de la ville de Vienne de vous 
avoir confié leur collège. Les jeunes gens de 
cette ville auront fait un grand pas vers la 
sagesse , lorsqu'ils commenceront à rougir de 
l'atrocité de leurs ancêtres à Tégard du mal^ 
heureux Serçet. Il est très-important de leur 
apprendre de bonne heure que ce médecin e9« 
pagnol, moitié théologien et moitié philoso-^ 
phe , avant d*être cuit à petit feu dans Genève 9 
avait déjà été condamné à être brûlé vif à 
Vienne, au milieu du marché aux Cochons. Il 
faut encore que ces jeunes gens sachent qu« 
Servet était l'ami et le médecin de l'archevê'* 
que et du premier magistrat de cette ville : ils 
devaient l'un et l'autre leur santé aux soins de 
Serçet; le fanatisme éteignit en eux tout sen- 
timent d'amitié et de reconnaissance. Le pré- 
lat permit à son officiai , escorté d'un inquisi- 
teur de la foi , de déclarer hérétique son mé* 

(i) Cet aBb^ Duytmtt a publié une Vit de Foliaire* 



dby Google 



DE M. DE TOLTAIRE. 21 

decln ; et le magistrat , escorté de quatre à cin<j • 
assesseurs aussi ignorans que lui, crut que, IT^Si 
pour plaire à Dieu et pour édifier les bonnes 
femmes du Dauphiné , il devait en conscience 
faire brûler son ami Serve t^ déclaré hérétique 
par un inquisiteur de la foi. 

Vous trouverez certainement dans la biblio- 
thèque de votre collège une grande partie des 
matériaux qui vous seront devenus nécessaires 
pour l'histoire des révérends pères Jésuites. 
Voua èles très en étot , Monsieur ^ de bien faire 
ceffe ifstoire, et vous êtes sûr d'être lu, iors 
même qu'il n'y aurait plus au monde ni Jé- 
suites , ni ennemis des Jésuites. Vous rendrez 
un grand service aux hommes en leur fesant 
connaître des religieux qui les ont trompés et 
tpii les ont fait battre en les trompant. 

Un grand philosophe géomètre , qui daigne 
i^ae mettre au nombre de ses amis , vient de 
publier un discours très-éloquent sur la des- 
truction de ces religieux (i). Ce discours, plein de 
chaleur, de sel et de vérités , est une excellente 
préface à l'histoire que vous préparez. Vous 
devez sentir , Monsieur , plus que personne ^ 
que la destruction de cette société , dite de 
Jésus , est un grand bien qui s'opère en Eu- 
rope. C'est une légion d'ennenûs de moins que 
les gouvernemens et la philosophie auront dé- 

(i) La Destruction de» Jésuites , par à^Alembert, 
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^ sortais à craindre et à combattre. Il est à dé* 

1765. sirer que les hommes de lettres qui les rem- 
placent dans l'enseigneiiient de la jeunesse » 
aient autant de courage et de lumières que 
vous en avez pour faire le bien. On verra bien- 
tôt en France, en Espagne, en Portugal, une 
génération d'hommes très - instruits qui senti- 
ront vivement combien il est affreux de se 
tourmenter pour des subtilités métaphysiques , 
et de faire un enfer anticipé de ce monde, 
qui ne devrait être, pendant le peu d'instans 
que nous nous y arrêtons , que le séjour des 
plaisirs et de la vertu. Si nous sommes encore 
gots et barbares , c'est aux instructeurs qu'il 
faut s'en prendre. Les études, dans les col- 
lèges, n'ont été jusqu'ici réglées que d'après 
les principes d'une théologie dogmatique; et 
c'est de celte source empoisonnée que sont sor- 
ties tant de sectes qui , en l'honneur de Jesus^ 
Christ^ se sont chargées d'anathémes , et qui , 
après s'être querellées grossièrement, ont em^ 
ployé des milliers de bourreaux pour s'exter- 
miner, et ont fait, en s'exterminant , un vaste 
cimetière de FEurope , tantôt pour les couleurii 
eucharistiques, et tantôt pour la grâce ver-- 
satile. 

Ce que vous me dites , Monsieur, du nom- 
bre de ceux qui ne croient pis eu Dieu , est une 
vérité incontestable. Le temps t)ù il y eut en 
Europi^ plus d'athée9 et pUis de crime» 4^ 
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toutes les espèces , est celui où 1 oa eut plus — *— - 
de théologiens et de persécuteurs. M. Charleiiiy^*^* 
Gouju est eniièreuient de votre sentiment , et 
il s'en rî^pporle à votre prudence au sujet de 
la petite homélie qu'il adresse à ses i'rères 
sur la banqueroute des révérends pères Jé- 
suites et sur l'athéisme des théologiens (i). 
Je suis , etc. 

LETTRE XY. 

JL M. ELIE DE BEAUMONT. 

4 mal. 

Je me flatte que mon Cicéron a commencé 
sa seconde Thilippitfue. Il n'est pas néces- 
saire 9 ce me semble , d'avoir la feuille du 
parlement toulousain , qui confirme la sentence 
de Mazamet y pour que le protect.^ur de l'in- 
Bocence et de la raison se livre aux moqve- 
mens de son éloquence. Vous aurez la gloire 
d'avoir détruit de bien cruels préjugés. M. de 
Lavaisse , le père , me mande que , depuis 
trente ans, la canaille catholique du Langue- 
doc est persuadée que la canaille calviniste 

(i) Ceci a rapport à un écrit de Voltaire , intitulé : 
Lettre de Charles Gouju a ses frères, Yojcs lomc 5g de 
rëdiiion de Kelh , m-12. 
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""" ' égorge ses enfans pour les empêcher de com- 

iy65. mu nier avec du pain azjme. Une vieille hu- 
guenote du pays qui s*amusait à consoler les 
mourans , passait pour les égorger tous , de 
peur qu'on ne leur donnât Textrême-onction. 
Vous avez dû recevoir les réponses du 
pauvre Sirven à vos questions : vous êtes son 
sauveur; il faudra vous peindre avec les Ca^ 
las à vos pieds. Pierre Calas veut retourner 
à Genève, oOi il fait un petit commerce. H 
me semble qu'il . serait plus convenable de 
faire ce commerce à Paris. Né risquerait-il 
pas de choquer le gouvernement et de per- 
dre ses bienfaits, s'il sortait de France après 
avoir obtenu une justice si éclatante et un 
présent de mille écus? S'il veut retourner à 
Genève, il faut du moins qu'il en ait une 
permission authentique, et le ministère , en 
la lui donnant, aurait encore une très-mau- 
vaise opinion de lui. Je soumets mon avis au 
vôtre. 
Mille respects à M**, de Beaumom. 
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LETTRE XVI. '7^' 

A M. GOLDONI. 

A Genéye , 39 nui. 

J E n*al reçu , Monsieur» le pacpiet et ta lettre 
dont vous m'avez honoré que depuis deux jours« 
à mon retour des bains de Suisse , où favais été 
obligé d'aller pour ma très^mauvaise santé et 
pour des ûuxions sur les jeux que je dois au voi-t 
iinage des Alpes. Vous vous doutez bien que je 
fais tous mes efforts pour recouvrer la vue quand 
j'ai vos ouvrages à lire. Je sens bien que je serai 
privé de la consolation fie vous posséder dan» 
ma retraite suisse;, mais je préfère votre bon- 
heur à mon plaisir. Vous voilà attaché à une 
grande princesse qui sentira tout votre mérite. 
H est connu partout , nnais il sera récompensé en 
ïrance. Le théâtre aura, fait votre réputation , et 
vos mœurs abnabies contribueront à faire votre 
fortune. * 

Comptez, Mo^sieu^, sur les sentimens qui 
m'attacheront à vous tant que je vivrai. Je sais 
trop combien votre personne est digne de vof 
duvrages, pourne pas vous aimer tendrement. 

Siippl. à la Corr. gèn. T. II. B 
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LETTRE XVI L 
A M. IT' A L B M B E R T. 

▼ OU S avez àà recevoir la lettre où ]e vous 
parlais de la souscription des Calas. On m*at 
envoyé de plusieurs endroits le discours ^wé- 
tendu de M. de Castillan. Je ne peux croire 
qu'an magistrat ait prononcé un discours si peu 
mesuré. Il y a des choses vraies : on aura sans 
doute brodé le fond. Trop de véhémence nuit 
quelquefois à la meilleure cause ; et, comme 
dit fort bien Arlequin , le lavement trop chaud 
rejaillit au nez de celui qui le donne. 

M^ Tronchin n'a point reçu do courrier à% 
Fontainebleau , comme on le disait , et je vois 
toujours qu*on fait M. le Dauphin plus malade 
qu'il ne Pest. Le public est exagérateur, et ne 
voit jamais en aucun genre les choses conuEtte 
elles sont. Il est vrai que les médecins en osent 
de mème« ainsi que les théologiens. La p(u- 
jiart de ces messieurs ne voient la vérité ni ne 
la disent. 

Si vous voyez M. Thomas , fe VK)iis prte de 
rassurer que fà lui ai dit la vérité quand je lui 
ai écrit. M'^s U duchesse d^JEnvilU m'a fait 
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YboQB&ar de me parier de la lettre d'un ëvê- 
que grec; je ne l'ai poîitt eiB!0&re Vue (i): c^esl lyGS» 
apparemment quelque plaisanterie; car tout 
est à la grecque àr pjfésient L'iœpécatrice de 
Russie mc'a enyaj^ une belle boële d'or toule 
i la grecque. . ; . , 

Adieu , mon cher ami : je suis acoabU d€ 
lettres cette poste. 

LETTRE X y 1 1 1. 

A M. DAMILAVILLB 

3o noTembre. 

J*Ai lu Thnuihule^ mon chef ami :il y a de 
très-bonnes choses et des raisonnemens très* 
forts. Ce n'est pas là le stjle àeFrérety mais 
n'importe d'où vienne la lumière, pourvu qu'elle 
éclaire C^). H eut été plus commode pour le 
lecteur que cet ouvrage eût été partagé en plu* 
sieurs lettres. On divise les pièces de théâtre 
en cinq actes, pour donner du relâche à l'e»» 
yrit. 

s 

(i) Leitiaifdcnient et f^rcbevéqne de T7ovogoroâ« cm» 
i«ag« dA f^oUaire. Y^vy. tome Sg de ses œtnrreil , édition 
de Keili, ûi'-fa. 

(a) Lettre de Thrasibule'à Leucippe, ouTrage pot» 



dby Google 



Z& SUPPlbi A^f REGUfllL DES, LETTRES 

*: ~ :Jeanr''J acquêt :9e d^nduit toujours. comisae \x\ 
^7^^\^cervelé: cet homiiaerlà n'a pas en lui de c£iic 
être heureux. 

J'ignore toujours m le petit paquet qxie I< 
sieur jBo«rf/tfr'»(i)l m'a 'dit vous avbil^ envojrc 
de Genève par M. de Cour teilles 4' ^voms esi 
parvenn; . : ^ • ' 

Comment va votre mal de gorge ? Ma sante^ 
est actuellement fort mauvaise : je suis accou- 
tumé à- cfes déraivgemens ; ils n^a£faiblissent 
pas assurément les tendres sentimens que j'aî 
pour mon cher ami. Je recommande toujours 
les pauvres Sirven à votre humanité bienfe-^ 
santé. 

L E T T R E X I X. 
A M. D'A R G EN TA II. 

AFernc5h,3 janTÎélr. 

JCitiî mon Dieu! mon ange tutëlairfe, pour— 
quoi ne serait - ce pas vous qu^on nommerait 
médiateur? Votre ministère parmesan y met- 
trait-il obstacle? Il me çemble que ^on. Ce 
ipinistère ne vous empêche pasd'ètre. conseiller 
d'honneur au parlement, et je vous aVertig* 

(i) Nom sous lequel Voltaire écrivait quelquefois* . j 
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que noa Genevois désirent pasrionnémeût un '-. — ^— 
magistrat 1766. 

Vous verrez par rimprimé ci - joiot , qui 
m'est topibé . entre les njain*^ qde-les per- 
ruques de Genève ne doivent point être ébou- 
riffées de la façon dont on parle des affaires 
et des miracles de Jean^Jac^ues:)e sais que 
quelques personnes m'ont attribué plusieurs de 
ces briinborions4 mais , Dieu merci , on ne me 
convaincra jamais d'y avoif eu .la moindre 
part. J'en suis aussi innocent que du Z)zch*o/»- 
naire p^nlosophique ^ qu'pn m'a si indigne- 
ment imputé. II j a dans Nèufcliâtel , à Lau- 
sanne et dans Genàve^ diss gens de beaucoup 
d'esprit qui se plaisent A écrire sur ces ma- 
tières. On en i avait un 4rèa *- gi^nd besoin* 
Ces cautous .et: une; graqdé paitie'dc l'Al- 
lemagne étaient plongés.» i^dans la^ plus hor- 
rible superstition : ofù. éort à présent de cette 
fange ^ mais, croyez - moi^ ,il y a encore en 
France bien des^ gens eitibourbés, qui , tout 
couverts d'ordures 9 ne veulent pas qu'on les 
nettoie. L'opinion ;gpuverne les I^ommes , et 
les piiilosophes fiont petit à petit changer l'opi- 
nion universelle. Voici des- vers , mes divins 
anges, que j'ai^f^ts^out d'une tire sur un sujet 
qui m'a paru, en «valoir la peine : voyez si les 
vers ne sont pa& tirop in4igue^.du sujet*. 

Ail \ si vous pouviez être plénipotentiaire à 
Genève ! ^ . . • 

B3 
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w Je youft aupplie de vouloir bien engagéi^ 

jij66i M. Mann à empêcher les libraires d'imprimer 
les tTiMs vers cpie j'ai faits sar un événement 
fort triste. J'ai .^sseiz parlé de Henri I^^n ma 
vie san» ennuyer encore ses mânes. 

Pui$-je présenter par vous mes respects à 
M. le diic de PrasHn et à M. le marquis de 
Ch0»velia ? Je me mets sous vos aileis. 

LETTRE XX. 

A M. D'ARGENTA L. 

CiST ordûi^ire^ci., mes divins anges, sera 
consacré au vrai tnpot ^ non cdui de Genève , 
mais cdiâi de la comédie* 

Nous avons lu yir^nis k tous nos acteurs j 
aucun n'a voulu y «accepter un rôle* Je ne sais 
pas si la trompe de Patis lest ph^ dlfBcile que 
celle de Ferney ; mais on a trouvé l'intrigue 
froide 9 la pièce mal constmite, sans aucun 
intérêt , sans vraisemblance , sans beauté : on 
ne peut être plus mécontent. 

Il se pourrait qu'après nôtre jugement , 
rendu au pied du Mont- Jura ^ en Sibérie , la 
pièce réussît à Paris , puisque le Siège de Ca^ 
lais a réussi ; mais je me sens de l'amitié 
pour M. de Chabanon , et je ne peux lui dé* 



dby Google 



J>E M« DE TOLTilRB. $1 

gaîser mes sentimens. Je voudrais bien ne kû • 



pas déplaire en lui disant la vérité, et je ne i^jQB» 
peux mieux m'y prendre qu'en la fesaat passer 
par vos mains. Vous êtes fait pour rendra la 
vérité aimable, lors même qu'elle condamna 
$on monde* 

M* Hénin , qui est actuellasient chez moi » 
trouve la pièce des Genevois bien plus ridi'- 
cule. Il est étonné qu'on fasse tant de bruit 
pour si peu de chose. U faudra pourtant abso* 
lument un médiateur pour juger le procès de 
la belette et du lapin » et pour apprendre à • 
ces animaux-là à se supporter les uns les au- 
tres. Je tremble que vous ne vouliez pas ve- 
nir ; mes anges n'aiment point à courir. Ce- 
pendant il me semble qu'il ne serait pas mal 
que vous vissiez M««. de Grosley ; vous atten- 
driez les beaux jours. Dans cet intervalle, 
M. Hénin vous env^rait le résAiliat dies me- 
sures qu'il aurait prises d'avance avec les dé« 
puiés de Berne et de Zurich : vous 1^ dirige- 
riez; FOUS vous en amuseriez avec M* le duc 
de Fraslin ; vous pourriez même consulter vos 
ïïvocaia sur ce qui concerne la législature, si 
vous ne vouliez pas vous en rapporter à vous- 
même, et iftous arrkeriez pour signer à Ge- 
nève ce que vous auriez arrêté à Paris dans 
votre cabinet. Les passions airetiglent 1^ hom-» 
mes , je Tavoue ; la mienne est de mourir 
coomie le bon vieillard Siméon , après vous 

B4 
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'"' avoir vu. Pardonnez-moi donc si je me tourne 

J766. jde tous les sens pour vous engager à faire un 
vojage qui fera le seul bonheur dont je suis 
susceptible. En un mot , je ne sais rien de 
jplus.à sa place, rien de plus raisonnable, de 
plus agréable <jue ce que je vous propose , et je 
ne vois pas la plus petite raison de me refuser. 
Songez que vous n'aurez d'autre peine que celle 
d'aller et revenir pour jouer le plus beau rote 
du monde, celui de pacificateur. 

LETTRE XXL 

A M. PALI S SOT. 

la feTriet* 

V OTKE lettre du 3 février. Monsieur, a re- 
nouvelé mes plaisirs et mes regrets. Quel dom* 
mage , ai - je dit , qu'un homme qui pense et 
qui écrit si bien , se soit fait des ennemis irré- 
conciliables de gens d'un extrême mérite , qui 
pensent et qui écrivent comme lui ! Vous avez 
bien raison de regarder Frèron comme la 
honte et l'excrément de la littérature; mais 
pourquoi ceux qui devraient être tous réunis 
pour chasser ce malheureux de la société des 
hommes , se sont-ils divisés , et pourquoi avez- 
vous attaqué ceux qui devraient être vos amis , 
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et qui ^n'étaient que les eimemis du fanatisme? 

Si vous aviez tourné vos t^ens d'un autre côté, 176G. 
i'auitais eu le plaisir dç vous avoir, avant ma 
mort, pour confrère à l'Académie française* 
Elle est à présent sur un pied plus honorable 
que jamais ; elle rend les lettres respectables. 

J'apprends que vous jouissez à présent d'une 
fortune digne de voire mérite. Plus vous cher- 
clierez à avoir de la considération dans le 
monde , plus vous vous repentirez de vous être 
fait sans raison des ennemis qui ne vous par- 
donAcront /amais. Celte idée peut empoisoimec 
la douceur de votre vie. Le public prend tou- 
jours, le parti des offensés qui se vengent , et 
jaiDais de ceux qui attaquent de gaieté de 
coeur. Voyez comme Fréron. est l'opprobre du 
genre humain. Je ne lé connais pas , je ne Tai 
jamais vu, je n'ai jamais, lu ses feuilles ; mais 
on m'a dit qu'il n'était pas *ans esprit: il s'e^t 
perdu par le détestable usage: qu'il en fait. Je 
suis bien loin de faire la moindre comparaison 
entre vous et lui ; je sais que vous lui êtes in- 
finiment supérieur à tous égards; mais plus 
cette distance est immense , jJus je suis fâ- 
ché, je vous le dis encore, que vous ajea 
voulu avoir mes amis pour ennemis. Ah! 
Monsieur, c'était contre les persécuteurs des* 
gens de lettres que vous deviez vous élever et 
non contre les gens de lettres persécutés. Pai- 
donnez-moi , je vous en prie , une sensibilité 
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qui ne s'est jamais démaitie. Votre lettre, en 

1766. touchant mon cœur, a renouvelé ma j^aieyet 

quand je vous écris ^ c'est toujours avec ««tant 

d'estime que de douleur* 

LETTREXXII. 

A M. D'A R G E N TA L. 

39 mars. 

JVIes divins anges, ce n'est pas des roués, 
mais des fous que je tous entretiendrai au- 

. jourd'hui. De quels fous ? m'allez - tous dire. 
D'un vieux fou qui est Pi^re Corneille^ pe- 
tit-neveu, à la mode de Bretagne^ de Pierre 
Corneille f et non pas de Pierre Corneille ^ 
auteur de Cinna , mais, sûrement de Kanteur 
de PenharUe « qui n'a pas le sens comnnm. 

Nous avions toujours craint , M">^ Demi et 
moi , sur des notions assez sûres , qu'il ne sut 
pas gouverner la petite fortune qu'on lui a faite 
avec assez de peine. ïigurez-^ous, mes anges , 
qu'il mande à sa fille qu'elle doit lui envgyer 

. incessamment cinq mille cinq cents livres pour 
payer ses dettes. M. Dupuiti est assur^oient 
hors d'état de payer cette somme; il liquide 
les affaires de sa famiUe; il paie toutes les 
dettes de son père et de sa mère; il se con- 
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duît en liomine très^sage 9 lui qui est à peine "~" 
majeur 9 et notre bonhomme Corneille se con- '7^^' 
duit comme un mineur. Nous vous demandons 
bien pardon, mes cLcrs anges. M"*. Denis ^ 
M. JOupuits et moi, de vous importuner d'une 
pareille affaire ; mais k qui nous adresserons* 
nous , si ce n'est à vous qui êtes les protecteurs 
de tpule la Comeillerie ? Non^eulement Pierre 
a dépensé en super£luités tout Vargent qu'il a 
retiré des exemplaires du roi , mais il a aclieté 
une maison à Evreux , dont il s'est dégoûté sur- 
le-champ f et qu'il a revendue Â perte. U m*a paru 
fort grand seigneur dans le temps qu'il a passé à 
Ferney ; il ne parlait que de vivre conformé- 
ment à sa naissance et de faire enregistrer sa 
noblesse, sans savoir qu'il descend d'une bran«^ 
che qui n'a jamais été ennoblie, et qu'il n'y a 
plus même de parenté entre sa £lle et le grand 
Corneille. U n'avait précisément rien quand 
je mariai sa fille : il a aujourd'hui quatorze 
cents livres de rente , et les voici bien comptées. 
Sur M. Trono7iin, ,. éoolivA 
Pension des fermiers- 
généraux « . 400 liv. ) T,4oo livrées* 

Sa place à Evreux. .^ 160 liv. 
Sur M. DupuUs, . . . 240 liv. 
S'il avait su profiter du produit des exem- 
plaires du roi , il se serait fait encore 5oo liv. 
de rente. Il aurait donc été très à son aise , eu 
égard au triste élat dont il sortait. 

B6 
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Comment a-t-il pu faire pour 5,5oo livres de 

1766, dettes sans avoir la moindre ressource pour les 
payer? Il a acheté, dit-il , une nouvelle maison 
à Evreux : qui la paiera ? Il faudra bien qu'il la 
revende à perte , comme il a revendu la pre- 
mière. Il doit à son boulanger deux ou trois an- 
nées. Vous voyez bien que le bonhomme est 
nn jeune étourdi qui ne sait pas ce que c'est que 
l'argent, et qui devrait être entièrement gou- 
verné par sa femme , dont l'économie est esti- 
mable. On pourra l'aider dans quelques mois; 
mais pour les 5,5oo livres qu'il demande, il faut 
qu'il renonce absolument à cette idée, plus chi- 
mérique encore que celle de sa noblesse. 

Mes anges ne pourraient-ils pas avoir la bonté 
de l'envoyer chercher et de lui proposer de se 
mettre en curatelle sous sa petite femme ? Il se 
fait payer ses rentes d'avance , dépense tout sans 
savoir comment, mange à crédit , se vêtit à cré- 
dit , et cependant il n'est point interdit encore. 
Pardon, encore une fois, de ma complainte': 
notre petite Dupxtits est désespérée; sa conduite 
est aussi prudente que celle de son père est in- 
sensée. A^ésilas^ Attila et Surena ne sont pas 
des pièces plus mal faites que la tête du jeune 
pierre. 
Respect et tendresse. 
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LETTRE XXIII. 
A M. D' A R G EN T AL. 

Sayri]. 

«JuSQtJES à quand abuserai-je des bontés dé 
mes anges î "Voilà l'historien de FranqoUpre^ 
mier {\) , qui 9 de secrétaire d'un grand mo- 
narque, veut se faire secrétaire Aes pairs ^ et 
3e ne sais où il demeure, et je crains de faire 
encore une méprise. Je prends donc la liberté 
de leur adresser ma lettre , et de les supplier 
de vouloir bien faire mettre l'adresse. 

Mes anges connaissent plus de pairs que 
moi : je puis à peine le servir : ils pourront le 
protéger fortement, en cas qu'ils n'aient pas 
une autre personne à favoriser. 

Je ne sais si je me trompe; mais je prévois 
que \q^ citoyens de Genève pourront perdre 
leur cause au tribunal de la médiation. U est 
bien difficile, de quelque manière qu'on s'y 
prenne, qu'il ne reste quelque aigreur dans 

(i) M. Gaillard , de T Académie française, auteur des 
Histoires de la Riw alité de la France et de l'Angle- 
terre , de la Rivalité de la France et de V Espagne , de 
'Marie de Bourgogne , de Charlemagne et .de Fran- 
çois /. Né en 17^6, mort en 1806. 
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*• les esprits. Je suis donc toujours pour ce que 

IjSS» j'en ai dit. Je voudrais que la médiation se 
réservât le droit de juger les différends qui 
pourront survenir entre les corps de la Répu- 
blique. J'ai peur que les médiateurs ne veuillent 
pas se charger de ce fardeau , fardeau pour- 
tant bien léger et bien honorable. Ce serait, 
ce me semble , une manière assez sûre d'atta- 
cher les Genevois à la France, sans leur ôteir 
leur liberté et leur indépendamce. Je sais bien 
qu'on n'a pas à faire des Genevois ; mais les 
temps peuvent changer ; on peut avoir des 
guerres vers l'Italie. Je serais fâché de penser 
autrement que M- l'ambassadeur , et je croirais 
avoir tort; mais j'aime ma chimère, et je 
voudrais que M« le duc de Praslin l'aimât un 
peu aussi. 

Dites-moi, je vous prie, mes divins an^s, 
comment réussit l'éloge de M. le Dauphin par 
M. Thomas. Il me parait que de tous les ou- 
vrages qu'on a faits sur ce triste sujet , le sien 
est celui qui inspire le plus de regrets sur la 
perte de ce prince. 

Me sera-t-il encore permis de recourir à vos 
bontés, non-seulement pour ime lettre de re- 
merciemens que je dois à M» Thomas , mais 
poiu* un petit paquet que M. diAlemben at- 
tend ? Figurez-vous mon embarras \ je ne sais 
l'adresse d'aucun de ces messieurs : il faut 
pourtant leur écrire. Pardomiez donc mon im- 
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portunité : je prendrai dorénarant si bien mas TT 
mesures , que je ne tomberai plus dans lemême '7^^* 
inconvénient. 

liC petit ex-jésuite attend sa toile de Péné" 
lope^ qull défait ^ quil refait toujours; mais 
songez que c'est pour vous plaire qu'il se plait 
si peu à lui-même (i). 

N. B. M. à^Alemhen ne demeure plus rue 
MicTiel-le-Comte , comme on l'avait mis sur la 
lettre: c'est, ^e crois, près de Belle - Chasse. 
Encore une fois, pardon. 

LETTRE XXIV. 

A MADBMOISEXLE GLAIRON- 

A Fcrney, i5 ayril.' 

v^u AND on ne peut parvenir. Mademoiselle , 
i £aire cesser l'opprobre jeté sur un état que 
Ton honore , il n'y a certainexnent d'autre 
parti à prendre que de quitter cet état- Vous 
avez une grande réputation par im)s talens ; 
mais vous aurez de la gloire par votre con- 
duite (2). Je voudrais que cette gloire ne fut 

(i) Voltaire ayait iinagin<S de donner le Triumvirat 
sons le nom d'un ex-jésuite, 
(a) M"«. CZatren T«Baii de cpûtter k Aéâtre, à cauM 
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point unique, et que vos camarades eussent 

1766. assezMe courage pour vous imiter ; mais c'est 
de quoi je désespère. Je vois qu'après avoir dis- 
posé des empires sur la scène, vous n'allez à 
présent donner que des cures. Mon protégé ,^ 
dont j'ai oublié le nom, m'a paru, par sa 
lettre, un drôle de prêtre : c'est tout ce que 
. j'en sais(i). 

La petite tracasserie avec M. DupuUs doit 
être entièrement finie : je ne la connaissais 
pas. Vous savez que je passe mia vie dans mon 
cabinet pendant qu'on médit dans le salon. 
M. Dupuits est en Franche-Comté : il en re- 
viendra bientôt. Mon premier soin sera de 
l'instruire de vos bontés ; et comme il sait mieux 
l'orthographe que madame sa femme, il ne 
manquera pas de vous écrire dès qu'il sera de 
retour. 

Au reste , Mademoiselle , je crois que dans 
le siècle où nous' vivons, il n'y a rien de mieux 
à faire que de se tenir chez soi , et de cultiver 
les arts pour sa propre satisfaction sans se 
compromettre avec le public. Il n^y a plus de 

d'une liumiliatton qu'elle aTait reçue. On l'aTait envoyée 
au Fort-rEvéque. . 

(ï) F'oltaire avoit prié M^^e. Clairon de faire donner 
à iin prêtre, "auf^uel il s'intéressait, une cure qui élait à 
la nomination de M. de p^illepinte , auprès de qui ma- 
demoiselle Clairon avait du crédit. 
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eoor, et le public de Paris est devenu bien — 
étrange. Le siècle de Lonis' Xiy e^i passée 1766» 
ïnaîs i} n'y a point de siècle que vous n'eussiez 
honoré. 

M™*. Denis vous fait mille tendres compli- 
mens. Je ne vous parle pas de teHos sentimens 
pour vous : je n'ai pas assez d'éloquence. 



LETTRE XXV. 

( Ceci n'est adressé à personne, et n'est probabletnetil 
pas une lettre. C'est sans doute une sorte de déclaration 
ou de protestation de yoltaire oontre un oarrage dm 
sieur f^emet , où il était attaqué). 

Le caractère d'un libelle est d'être imprimé 
sans permission des supérieurs et sous un titre 
supposé. Or , le sieur Vernet (i) a fait impri- 
mer sans permission et clandestinement, à 
Genève, sous le titre de Copenhague , un re- 
cueil de lettres ennuyeuses à un prétendu mi- 
lord : donc le livre dudil Vernet porte le ca- 
ractère d'un libelle. 
Ledit Vernet , dans son recueil , s'élève 

(1) Professeur de théologie ^ Genève, Il est beaucoup 
question de lui dans le poème de la Guerre civile de 
Genève. 



dby Google 



42 SXTPPt. AU KECtJEIL DES LETTRES 

'" ' contre Rome et contre lu France, quoiqu'il 

l^w. soit encore réputé aujet du roi de France , 

étant petit-fils d'un réfugié , et quoique les 

bienséances exigent qu'on n'insulte point Rome. 

Ledit yemei se déchaîne contre les spec- 
tacles dans W temps qu'ils sont protégés par 
les seigneurs médiateurs et permis par le con- 
seil de Genève, et cela pour rendre les sei- 
gneurs médiateurs suspects et le conseil odieux : 
donc ledit Vernit a fait un libelle très-repré- 
hensible. 

Ledit Vemef outrage dans cet ouvrage et 
nomme insolemment des personnes de consi- 
dération qui ne lui ont jamais donné le moin- 
dre sujet de plainte : donc son libelle est pu- 
nissable. 

Ledit y émet dit que le luxe autrefois açaii 
un certain air de noblesse qui exerçait les 
grands talens , et qu' aujourd'hui le luxe est 
colifichet et volatil ; qu'on se pique à Paris 
de montrer un génie Imaginatif et pittores-^ 
que , etc. Tout est écrit dans ce goût : donc le 
sieur Vernet a fait un libelle ridicule. 

Ledit Vernet se répand en invectives in- 
jE$mes contre un ouvrage qu'il a fait imprimer 
lui-même d'une manière subreplice et scanda- 
leuse : donc ledit Vernet se condamne lui- 
même dans son libelle. 

Brocard^ à Dijon, et les frères Périsse ^ à 
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Xjron , ont imprimé une feuille où Ton se mo- - 
^e dudit libelle ; mais je me réserve en temps 17^^ 
et lieu d*en faire uno justice exemplaire comme 
d'un ouvrage de ténèbres sottement écrit contre 
ma patrie» contre ma religion et contre mes 
amis. 
S*ait au château de Ferney» le 5 juillet 176e* 

LETTRE X X V L 

A M. EUE DE BEAUMONT. 

a5 jn£iet. 

E V vous présentant , Monsieur , ma Teqjaèie 
au nom de l'humanité pour les Sirven et pour 
voire gloire 9 je vous conjure de me dire s'il est 
vrai qu'il y ait une loi de i68i par laquelle on 
puisse condamner à la mort ceux qui sont cou» 
pables de quelques indécences impies. J'ai 
cherché cette loi dans le recueil des ordonnan- 
ces , et je ne l'ai point trouvée. Vous savez que 
celle de 1766 y est directement contraire. Si je 
pouvais au moins avoir l'extrait de la consulta* 
tion en faveur de ces cinq extravagans infortu- 
nés , je vous aurais une extrême obligation. Je 
n'ai pas conçu le jugement contre M. de la Zw- 
zeme. Il y a bien des choses dans le monde que 
je ne conçois pas: il y en a qui me saisissent 
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d'une horreur égale à Veslîme, à la vénération 

1 766. et à Tamilié que vous m'avez inspirées. 

LETTRE X X, V I L / 

A M. D'ARGENT AL. 

•Aux eaux de RoB , en Saisse , par Genètc , 
a6 juillet. 

J E VOUS importunai , jnes anges , par ma der- 
nière lettre, en faveur d'un Ballessen ^ cjui 
en effet a du mérite : je vous suppliai ïe dai- 
gner lui procurer une audience de M. le, duc 
de Choiseul ; mais aujourd'hui je crois devoir 
vous prier de n'en rien faire. Je viens d'ap- 
prendre que la moitié de Genève a publié un 
libelle contre l'autre « que même on manque 
violemment de respect dans ce libelle à mon- 
sieur l'ambassadeur de France. J'ignore dç 
quel parti est ce Balles sert ; mais il me semr 
ble que, dans les circonstances présentes et aij 
point d'aigreur où en sont les esprits , je ne 
dois pas compromettre vos bontés. M. le duc 
de Choiseul est lassé et indigné de toutes les 
xnanoeuvres des Genevois, et je ne voudrais 
pas que vous eussiez à vous reprocher d'avoir 
présenté un homme dont peut-être on serait 
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mécontent. Je relire donc très - humblement 

ma requête; mais je persiste toujours à vous 17^* 
conjurer de me faire avoir au moins le précis 
de la consultation des avocats en faveur des 
Polieucces et des Néarques (i). Je vous en- 
voie un petit extrait des dernières nouvelle» 
d'Abbeville. Vous serez attendris de plus en 
plus. J'attends le petit paquet en toile cirée 
adressé à Meirin par la diligence de Lyon. 
X»a tragédie des langues coupées, etc. m'inté- 
resse plus que celle des roués , ou plutôt , 
après tant d'horreurs , je ne m'intéresse à 
rien* . " 

Nous prenons des eaux en Suisse 9 madame 
Dupuùs et moi : elles ne nous feront nul bien ; 
mais au moins ces eaux ne sont point en Pi- 
eardie. 
Respect et tendresse. 

(t) Les jeuTies gens d'Abbeville qui avaiest été con^ ' 
damn<;s à aroir le poing , la langue et- la tête coupes , 
et à être jetés au feu, pour avoir mutile un crucifix, 
dans V'iYTesst et chanté des chansons impies et obsr 
^éoes. 
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1766. LETTRE XXVIII. 
A M. DE L A H A R P E. 

Aux «aux de RoII , en Suisse , par Genève , 
SI août. 

M o N cher confrère , je n'ai plus qrfun cha- 
grin; c'est de ne vous avoir pas donné le prîr 
de ma main. Non-seulement votre ouvrage est 
couronné (i), mais il est bon ; et non - seule- 
ment il est bon, mais il est touchant et agréable* 

JK Pou ii*e9t pas seRsSMe , on s'est jamaû siiblît:fee (a).^ 

Hornoy et Ferney, seront donc vos deux som- 
mets du mont Parnasse : vous passerez Tau*^ 
tomne dans l'un et Thiver dans l'autre ; voua 
serez également bien reçu par-tout. 

M"*«. Denis s'intéresse à vos succès comme 
moi-même. Nous vous faisons les plus sincères 
complimens , et nous allons faire une provision 
de lauriers pour vous en faire une petite cou- 
ronne à votre arrivée* 

(1) Une pièce de vers intitulée le Poètes 
{'%) Vers de la pièce de Laharpe. 
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LETTRE XXIX. 



(Voir la note en tête de b lettre XXV« ) 

kJ n m'a communiqué une nouvelle apologie 
manuscrite du sieur y émet ^ professeur. Je 
ne sais si c'est la cinquième ou \a sbdème 
dudit sieur , car il fait fort souvent son apolo- 
gie- Il dit, page l8, éfue ^uand on fait un 
ma^rché à tant la feuille ^ on est obligé de 
le tenir. J'ignore s'il a tenu ses marchés à 
tant la feuille : c*est une affaire qui ne me re- 
garde pas. Il assure , page 3i , qu'un libelle de 
sa façon , en deux volumes , imprimé sans pev- 
mission à Genève, sous le nom de Copenlia- 
gue , n'est point un fatras. Lisez mon livre , 
dit41 : cet ordre est bien rigoureux. 

Je suis fâché que toute son apoI(^îe roule 
•ur un mensonge très-grossier. Il feint que ses 
lettres , écrites à Colmar , roulent sur ime 
édition des Annales de V Empire , et non sur 
une édition de V Histoire générale ^ dont il vou- 
lait s'emparer au préjudice de MM. les frères 
Cramer. Je lui déclare qu'il en a menti, et 
qu'd ne m'a jamais écrit à Colmar que pour 
me prier de lui confier l'édition de \ Histoire 
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générale. On n'a qu'à venir dans mon château 
vérifier ses lettres. 

Pages 6 et 7 , il prétend qu'il avait seu- 
lement consenti à être mon correcteur d'im- 
primerie 9 et qu'il ne l'avait jamais demandé. 

Il en a encore menti; car si, dix ans au- 
paravant, je lui a^ais parlé le premier de 
faire imprimer mes œuvres à Genève , et de 
le gratifier de cette édition, ce qui n'est pas 
vrai , cela n'empêche point du touf qu'il ne 
m'ait écrit à Colmar , en 1764 9 pour me sup- 
plier de permettre qu'il fût mon éditeur à 
Genève. Il dit , page 26 , que je voulus le 
consulter, ne le connaissant pas, et que je 
changeai d'avis dès que je le connus : cela est 
vrai. 

Fait à Feruey^ «3 août 1766, 



LETTRE XXX. 
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LETTRE XXX, 
AALIiACOMBE. 

AvLgasttp 

\oTJS êles trop boii. Monsieur, et je ne 
prétends polut du tout c[u'il vous 'en coûte 
pour m'envoyer des livres; passe encore si 
vous les avie^ iiDpi::iaiés. Epargnez -vous , je 
vous an supplie, les frais d'une gravure pour 
UAP brochure qui, entre nous, n*en vaut pas 
trop la peine« Je vous dirai franchement que 
la pièce (i) m'a paru plutôt jiine 3atire de Rome 
qu'une tragédie* Je ne puis penser qu'une pièce 
de théâtre sans intérêt se fasse jouer ni lire» 
Les notes m'ont paru plus intéressantes que 
la pièce. Une estampe vous coûterait beaucoup, 
ne ferait nul bien à l'édition ^ et ji'en augmen* 
terait point le P^ix^ 

Je vous prie d*ailleurs de considérer que U 
représentation d'un orage ne caractérise point 
les proscription^ de Jrbis çoquips. Cet orage 
m*a paru fort jêtrangei» au sujet ; j'aimerais 
mieux dans une tragédie un beau vers qu'une 
b^Ue estampe, ^nfin, je sais quç vous fere9 

(f) L« Triumtfirat, 
St^ppl. à la Corr. génér, T. IL 
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^ * ' plaisir à l'auteur de ne vous point mettre eu 

I76Q. frais pour celte baga{$ll^j Xoi^tes/yos. lettre* 

augmentent les sentimens d'estime et d'amiti^ 

que vous m'avez inspirés. , 
Yptre très-tumble et obéissant serviteur. 

L E T T R E X X X I. 

Jl m. BLIN de SAIlSMOaE,^^ Paru, 

▼ OUI m'avcr écrit Quelquefois, Monsieur, et 
je vous ai répondu autant qtie ma àanté et la 
faiblesse de mes yeux pnt jiu lé permettre. Jd 
me souviens que je vous envojrai en 1762 des 
vers fort naédîocres en écliang;e des vers fort 
bons que vous m'aviea adresses Çt), 

Otai ïne m^nde qu'un bomnie, de lettres , 
nomnaé M. Robinet^ actuellement en Hol- 
lande, a rassemblé plusieurs , de mes lettres 
toutes défigurées, parmi lesquelles se trouve ce 
petit billet en vers dont je vQVJs parle. Vous me 
feriez plaisir. Monsieur /de m'insti^juire de 1^ 
demeure de M» ildÂ//i«^i qu'on xn'a dit être 

(i) Son héro'Mè de tiabntUè à^Estrées, Voir les reri 
de yoltaire , page 345 du tome x3^. de sfs œuvres, éù^ 
ViondeKe(b, i/»-ia. -^ T 1' 
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connu de vous. Je vous ptie aussi de me dire — — ^ 
quand nous aurons le Racine pour lequel j*ai ij66» 
Bouscrit entre vos mains. Je suis bien vieux et 
bien malade, et je crains de mourir avant 
îd'avoir vu cette justice rendue à celui que ja , 
regarde comme le meilleur de nos poètes. 
J*ai rhonneur d'être » etc. 



L E T T R E X X X I !• 



A M. t À. COMBE. 



*i 



j 1 



19 septembre. 

Je persiste dans mon opiipion^ Monsiçur* Jo < 
crois que vous faites très-bien de n'imprimpr . 
que peu d'exemplaires de la tragédie de,p9|i 
ami (i); elle n'est point, théâtrale; .elle,|Ue ifflLi^i 
point au cœur; il en convient lu^i'jfxème. {1, 
n*y a qu'un très - petit noi^re. d^ gen^ «qui . 
aiment l'antiquité. Ëncorei une fois , il n*6$t pa^ 
juste que vous fassiez un prései^it ppur t^l oih 
vrage qui peut ne vous, pr^oduire aucyne uti- 
lité. On trouvera d'autres, façons de £aire mx^ 
galanterie à ^1^ personne à qui 9n destinait ûe^> 
présent., Il est vrai; que ai l'édition peujilom-v 
breuse que. vous faites réudsin^ait contre xuoa. 

(ij he TrUimpirai* 

C X 
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^'■*' attente , mon ami vous fournirait un morceau 
^7^6. assez curieux concernant la littérature et le 
' ' théâtre , que vous pourriez joindre au reste de 
l*ouvrage ; alors , si vous étiez content du succès 
de la seconde édition, vous pourriez donner auco« 
ïn^îéii(ju*on Vous Indiquerait la petite rétribution 
dont vous parlez. Au reste 9 je ne crois pas que le 
ton sur lequel la comédie est aujourd'hui mon* 
tée , permette qu'on joue des pièces de ce ca«^ 
yactère. (OpL est fort las, je 0rois; des anciens 
Romains : on ne se pique plus de déclamer les 
vers comme on fesait du temps de Baron ; oa 
veut du jeu de théâtre ; on met la pantomime 
à la place de l'éloquence : ce qui peut réussir 
dans le cabinet, devient froid sur la scène* 
Voilà bien des raisons pour vous engager à n» 
tifer d'abord qu'un très-petit nombre d'exem- 
plaires. ; Au reste, l'auteur de cet ouvrage ne 
veut point se faire connaître : c'est un homme 
Tëtîré^ut craint le public et ém n'aspire point' 
àl4a^¥épàt4tibn. peut moi,' je n'aspiré qu'à 
vé¥re à*ïitié2"J^joute qli'il y a quelques vers 
dàifé la' pièce qui sont assez de ' mon goût et 
d-atis itia. martîère d'édrire. Plusieurs jeunes 
getis m^ont'fait teet honneur quelquefois 5 ils ont 
iMité tùon s/iflé en l'embellissant. Je ^eils bien 
qtt*on' pduri*a' ftie soupçonner; jnais on aura . 
grand ton afiteiirénïent,'et je nb douté pas que 
votita an^îtié ne me rende le servic^e de dissi^ 
ces soupçons. 
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Adieu , Monsieur î je suis infiniment touche ^ 
de tous les sentimens que vous me témoignez^ lj6o^ 

LETTRE XXXIIt \ 

A M. LACOMfi£, liirairé, 

A Fenièy, ce a6 septembre* 

Je suis obligé. Monsieur , de recourir à votre 
témoignage pour confondre une singulière iin^ 
posture. Un éditeur s'est avisé de ' reôueitlir 
quelques-unes de mëi leltrèâ qui ont courii 
dans Paris. Elles sont toutes falslâées , et 
presque toutes leâ falsijScatîpnâ sont des ou- 
trages odieux faits aux 'persortnes les plus con- 
sidérables du royaume. Ce recueil est imprimé 
à' Amsterdam , âous le nom de ôenève. Il est 
connu dans toute l*Ëurope,'li6rs à Paris; où il 
est justement prohibé- 

II j a dans ce fecueil une lettre que je vous 
écrivis en 1768 , au sujet de la reine C/inseine. 
Je vous prie de me dire si les paroles suivantes 
sont efTectivement dans Toriginal que vous pou*^ 
vez avoir. 

i* La réputation de son père était si grande , 
^uon aurait tenu compte à cette princesse de 
toutes les sottises attachées à son sexe^ eu 
même du mal quelle n aurait pas osé faire 

C3 



dby Google 



Jki 6UPPL. AU RECUEIL DES LETTR15S 

; > " ■ , ^ — à ses sujets. Il faut être ne bien dépravé et 

fjQG» bien s tupi de ^ pour ne pas briller sur le trône 

* • et pour ne point s* immortaliser par de bonnes 

actions ^ plus faciles à faire ^ue les grandes 

et belles actions» Qiioi quil en soit, ce livre 

est toujours un m>onument précieux {fuijfour-' 

rait^^ervir d'epee^fe à d'afttres princ§4 <fui 

auraient la folle gloriole ^abdiijuervij 

Je ne crpi^ pas fla*êtr§ sç^rv} jd'expressîons si 
plates et si ridicules. Fresque tout le reste de ia 
^e.ttre imprimépest |fès-indignemeAt défiguré, 
ife vous prie de m'envoyer up certificat dans le- 
,q0el vous fassiez éclater votrp juste indignation 
contre le faussaire.. On pe peut réprimer le bri- 
gandage de la librairie qu'en le dévoilant. Je 
voiîs serai obligé de m'envoyçr les feuilles de la 
pièce que vous imprimez. Je souhaite que cet 
ouvrage soit accueilli avec quelque indulgence ^ 
afin que l'auteur puisse joindre à la seconde édi«% 
lion quelques morceaux de littérature qu'il m'^ 
confiés et qui me paraissent très - curieux. Jo 
yous prie de compter pour jamais sur l'estiiUQ et 
l'amitié qui m'attachent à vou^t 
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LETTRE XXXI V. 

A M; lE mJC DE RICHELIEU* 
a8 octobre^ 

tldN vérité. Monseigneur, vous mWez écrit 
une lettre admirable. Vous avez Taison en toute 
Votre esprit est digne de votre cceur. Vous voyes 
les iîhoses précisément comme elles saatf ce 
kjui est bien rare. Pourquoi n'ôtes-vous pas du 
conseil ? Vous y opineriez comme vous avez 
tx)mbattu. C'est la seule chose qui manque à 
votre brillante carrière. Je n'ai point voulu écrire 
à mon héros avant de connaître un peu son 
|>rotégé. II a trës-peti de goût pour le christia- 
kiisme. Je ne sais si vous lui en ferez un crime. 
Quant À moi , je lui ai fortement représenté Ut 
nécessité de reconnaître un Dieu vengeur du vîco 
et rémunérateur de !a vertu. Je Tai heureuse» 
ment trouvé convaincu de ces vérités , repen«* 
tant de ses fautes , pénétré de vos bontés passée» 
et à venir. Il a infiniment d'esprit , une grande 
lecture , une imagination toute de feu , une mé« 
moire qui tient dû prodige , une pétulance et 
une étourderie bien pkis graàdés. Mai^ il n^e«t 
question que de cultiver et comger. Laissez-moi 
Ikire. Vous éties trèt-boii pkjFftiooûniistç il y « 
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vi (piinze ans* lorsque vous prédîtes qu'il serait un 

;i766# grand sujet en bien ou eu mal ; car sob coeur est 
aussi susceptible de l*un que de l'autre. J'espère 
le déterminer au premier. 

Il y a quelque temps qu'H alla voif M*«. la 
générale de Donop^ veuve du premier ministre 
de Hes^se, dont le château est à deux lieues de 
chez moi. Son esprit et sa figure lui donnèrent 
Un accès facile auprès de cette dame i avec qui 
il soupe souvent. S'il n'y couche pas , c'est que 
celte jeune vwve a plus de soixante et dix ans 
et que ses femmes^e<5hambre en ont autant. 11^ 
est fêlé , et cette bonne dame a la complaisance 
de l'appeler, Monsieurle marquis, tout comme 
le petit yUlene. Je n'ai pu aussitôt son arrivée 
le faire manger^à ma t^ble, parce que j'avais 
- alors à la maison des personnes à qiai je devais 
du respect , et je vous dii;ai que depuis plus, de 
quinze jours ma déplorable santé me condamne 
à la solitude, quand mes moines sont au réfec* 
loire , et je crains fort qu'après avoir mangé et 
soupe tête à tête avec des générales il ne dé-» 
daigne la table d'un pauvre citadin dont la mai* 
son n'est pas celle d'un gouverneur de province. 
Au reste , mon secrétaire et sa femme , avec qui 
Galien mange , sont de très - bonne famille; 
Enfin , vous ne m'aviez pas ordonné d,^ le ffiire 
manger à la table de M?*». DenU.lX a bien envie 
de mettre en oeuyre les reckerches qu'il a faites^ 
jur la province de, Dauphjl|ié , e^ d'en donner 
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une petite histoire , dans le goût du prësident — — 
IfénauU ; mais je ne sais rien ou pas grand*- 17^^ 
cliose dans ma bibliothèque <î[ui puisse seconder 
«on envie , et il n'a apporté de Pàrià que les 
amours du père Lâchais ê^ pour comménc€fr ^ôn 
ouvrage , qui , étant fait souâ mes yeux , et vous 
étant dédié pai^ votre petit élève, pourrait rdh- 
noncer avantageuseniènt dans le 'monde. Ses pa- 
rons sont auprès'de Grenoble , à\x il peut les voit 
et acheter à peu de frais le peu de livres qui lui 
soùt nécessaires. 11 m'a dit ^'il vous en écrivait; 
j'attends vos ordres là- dessus avant de rien faire. 
Cet enîsLui aui-ait besoin de quelques petits se* 
cours pour son entretien. J*ai cru voir par votre 
lettre, que votre intention était que je les Inî 
donnasse. Faites-moi connaître vos ordres là- 
dessus, je les suivrai ponctuellement. Il faut 
avouer que ce que vous avez fait pouf lui depuis 
quinze ans , est une des belles actions de votre 
vie. Vous devez le regardeir comme un dépôt con- 
fié à mes soins , comme votre futur secrétaire. 
Il est très en état d'en devenir un du premier 
ordrfe. L'esprit est line grande ressource. Gomiiie 
je vous instruirai' exactement de la manière dontf 
il tournera , Vous ne lui ferez pas sentir ^uer 
vous êtes instruit de rien par mon cànaL ïl n'au- 
rait plus dé confiance en nibi J éï il èrt étheti^^ 
coup , car il me dit tout àe ' qu'il ^pén*së; Mais 
avant d^ penser à ses faîlteà qiii ne iont encbféf 
^'idéales j je vais vous ^ler déà i*nleniiés^tjai/ 
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*?-: — ^sont réelle? et cjui sçraiei^t bien plus grandes en* 
J566? oofe^ si je tenais en effet école de raison. Maïs 
oa na'impute tous les jours des livres auicquel§ je 
n'ai pas la xnoiadre part » et que nc^êine je ^*a£ 
pas lus. I^'indiscrétion de ceux quitte vieiinent 
yoir,rpJève toutes mes paroles. C'est un malheur 
^tf^qhé au dangereux avantage d'une célébrité 
gjuie je maudis. Quand on est un homme public , 
il faut ^tre un homme puissant, ou l'on est écrasé 
^ tous les côtés. J'ai des protecteurs dans tpute 
l'Europe 9 à conimencer par le roi de Prusse « 
qui est revenu à ipaoi entièrement ; mais je m^ 
^te que je n'aurai aucun besoin de ces appuis j; 
je crois avoir pris mes mesures pour mourir 
^^ncjijiUc. 

Je conviens de tout ce qup vous me dites sur 
Oes j>lats Huguenots et sur leurs impertinentes 
esseiubl^. Çjavçz-vous bien qu'ils m^aime;i^tÀ 
la foUe^, ^\ que si j'étais parmi eux j'en ferais 
ce que je voudi^^iB ? Cela parait ridicule , mais 
je ne désespérerais p^s de les empêpher d'aller 
au désert. A l'égard de cette pauvre famille 
i^JEspiryisse <^ voyez ce que vous pouy^ faire> 
saujis compromettre votre crédit^ I^ me, sembler 
que quand on délivre un homm^ des gfilères 9 i{ 
:(^e f^ut pas le condamner 4 moyrir aq fa^. ^s^ 
^qitfajire gr^ce entière. Ufaut lui rendrç spu 
Wea. J'ose, encore jvous conjura? de dire ui^ 
înot ^ M. de Sf^infr\Flçfennn. Vous ne lui dires 
.3^ sans dqute que c'estmçi qui voip en ai supplié*. 
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Me permettez - vous de mettre dans votre ^ 

TpaqueX qui e»t d^jà bien long, un petit mot pour l7G6i 
M™*, de Sainc-Julien ? 

Agréez pion profond respect, et mon alta- ^ 
c]|iement mviolable. 

L E T T R E X X X V. 

A M. HELVÉTIUS, 

A If emey, ^ikOTembre, 

C^o^NAXSSS?; ce maliieureux JeaffJacpiés ^ 
voyez quel a été le prix de vos bienfaits (i). 
O» a découvert bien d'autres in&mies. Je ng 
pouvais devineï pourquoi il conseillait à i?7iM7d 
4*épousar la fille du bourreau; mais je vois bien 
àprésent que c'élaû pour se Caire, un ami dans 

Uoccasion. 

Adieu,- «ouvtaez- vous 'que Iwia^ i/a. 'pas 

4é^édité 1^ ApStres.) 

(i) n s'agit di^^pïaj«tqu€;.S9^l«wmit<ftt^cr«^^ 
telÎYre,dcr£«»rii. 
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, LETTRE XXX VL 
A M. i)'A B.GE.]Çir;tAL. 

7 novembre. 

* ■ l -- 

Vraiment, cela n'allait pas mal ; j'étais en 
Irain. Je me disais 9 il y a là des choses qui 
plairont à mes anges ; cette idée me soutenait. 
Mais, ô mes anges! les tracasseries viennent 
en foule : elles tarissent la source qui commen- 
çait à couler. On me conteste ta turpitude de 
notre ami Jean^Jacques. On soutient que Jeanr 
J4icques était secrétaire d'ambassade à Venise , 
et<[u'il avait seul le secret du ministère. M. le 
chevalier de Tardés m'a apporté les originaux 
des lettres de Jean^ Jacques ^ où il n'est question 
que de coups d^ bâton et point du tout de poli- 
tique. Il est avéré que ce graâd homme, loin 
d'avoir le secret de la cour, ét^ii copiste cbezr 
M. le comte de Montaigu , à deux cents livres 
de gages. M. Tamtoisadeur , et M. le chevalier 
de Taules sont d'avis qu'on imprime ces lettres 
pour les joindre à l'éducation à* Emile ^ dès 
a^ Emile sera reçu maître menuisier , et qu'il 
aura épousé la fille du bourreau. 

Je conçois bien que la publication de la honte 
de Jcark'^Jacques pourrait servir à ramener à 
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la raison le parti qu'il a encore dans Genève , et * . 

refroidirait des téfes qu'il énOamme et qui »'op- I76€u 
poseat à la médiation. Mais comme ces lettres 
sont tirées du dépôt, des .aflaire^i étrangères , je 
n'ose rien faire sans le consentement de M. le 
duc de Praslîn et de M« le duc de ChoiseuL Je 
remets cette affaire , mes divins anges , commo 
toutes les autres, à votre prudenceet à yôs bontés. 
Il me paraît essentiel que le ministère de France 
soit lavé de l'opprobre qui rejaillirait sur lui 
d'avoir employé Jean~Jao^ues, C'est trop que 
des Déons et des V^rgys. La m,anière insultante 
dont ce mailieureux Rousseau a parlé dans 
plusieurs endroits de la cour de France exige 
qu'on démasque ce charlatan, aussi méchant 
qu'absurde. Nous verrons si M"«. la duchesse 
de Luxembourg et M«*«. de Bovfjlers îe sou- 
tiendront encore. On me mande qu'il est en 
horreur à tous les hoopéjteft.gex]^; mais je sais 
qu'il a encore des partisans* ' 

Dites-moi , je voqs en prie 9 des nouvelles de 
M"*. Durancy. On est toujours'fou à'Olympie 
à Genève. On la joue tous les rjours. Le bûcher 
tourne la tête; il y avait beaucoup moins de 
monde au bûcher de Serçet quand vingt-cinq 
faquins le firent brûler. 

Je xoe mets au bout de vos ailes. 
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1766. LETTRE X X X V I L 
A M. LA G O M BK 

O i tous les otivrages que vùof& imprîmez , Mon- 
sieur, étaient écrîls icemme votre lettre du 9^ 
vous feriez une grande fortune. 

Je suis ef&ayé des huit pages que vous compte;^ 
refaire. En vérité cet ouvrage très-froîd n'eil 
vaut pas la peine, et l'on compte vous donner 
bientôt quelque chose de plus intéressant. 

Faites tout ce qu'il vous plaira du Recueil de 
Morale et de Philosophie. Quand il sera fait, 
je vous proposerai une petite préface. On pré^ 
tend que c'est un M> de Bordes , de l'Académie 
de Lyon , ancien antagoniste de Rousseau ^ qm 
a fait la lettre qu'on m'a attribuée dans \ei gd^ 
iettes anglaises. Vous vetrei pair l'imprimé ci- 
Joint, que cette lettre n'eM paCs de moi. Si vous 
voulez dohner au public ma lettre à M. Hume l 
avec des remarques historiques et critiques assez 
curieuses , }e vous les ferai tenir. Bousseàn 
n'est pas seulement un fou ; c'est un méchant 
homme , c'est le singe' de la philosophie qui 
saute sur un bâton , fait des grimaces et mord 
les passanSj. 

Je VOUA embrasse du meilleur de mon cceur. 
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A, ^I. D'AR <5 ENTAL. 

3a novembre. 

iMl E S anges sauront , ou savent déjà , peut-^tre f 
que j'ai eu l'honneur de leur adresser deux pa- 
queld par M. le duc de Fraslin, Le premier 
contenait une provision pour le tripot , avec und 
lettre relative au tripot* 

Xe second renferme ma réponse à la letti^e 
du i3 novembre, dont mes anges m*ont gra- 
tifié, et cette let|re,bien ou mal raisonnée, est 
soumise à leur jugement céleste. Elle est accom- 
pagnée des lettres patentes qu'ils m'ont ordonné 
d'envoyer à M"*. Z>//m«cy, d'une lettre à M. du 
Clairon , et sur - tout de corrections néces- 
saires à m^ création de , di j^ jours. Souvenez- 
Vous bien , je vous en prie , au quatrième acte 9 
scène seconde, du niol.de tyrans^ auquel il 
faut substituer celui de Persans : 

Ces biens qae des tyrans ans BioTtels ont rsTis, 

Mettez, 

Ces biens que des Persans aux mortels ont tvdn 
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__ Tyrans sent le Jean^ Jacques ; Persans est plus 
I766# lioiinète , et il faut être honnête. 

Mais voici bien une autre paire de manches f 
comme disait Corneille ; je ne savais pas , 
quand je dépêchai mes Scythes , que Lemierre 
avait fait les Suisses (i). Or les Suisses et les 
Scytlissy c'est tout un. Il est impossible que Zc- 
vvierre et moi ne nous soyons pas rencontrés. 
Je ne veux pas du tout passer pour être son 
copiste. En faisant présent de ma pièce aux 
comédiens, je peux passer devant Lemierre. lue» 
comédiens peuvent dire que c'est une tragédie 
qui leur appartient en propre , et qu'ils sont en 
droit de donner les pièces qui sont à eux avant 
celles dont les autres partagent avec eux le 
profit. 

En un mot 9 il y a plus d'une tournure à 
donner à la chose. On peut même obtenir un 
ordre du premier gentilhomme de la chambre. 
O anges î vous n'avez qu'à battre des aîles , et 
on fera ce que vous voudrez. Nous ne pensons 
pas au couvent que l'incognito puisse et doive 
se garder. liC petit Laharpe n'en sait rien; 
mais M. Hennin a vu le manuscrit sur ma table. 
M. de Taules , qui est curieux comme une fille, 
est au fait. Il y a une autre raison encore; ,c'est 
que maman (2) prétend que' les Scytlies sont ce 

(1) Guillaume TelL 
(a) M««. Demt. 
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«pe j'ai fait de mieux; et moi je vous avoue que,— — 
parmi mes médiocres ouvrages , je ne crois 176s* 
pas qu'il y en ait deux plus singuliers que les 
Scythes. 

Je pense donc qu'il faut hardiment courir les 
risques des sifflets. Je pensé qu'il faut faire lire 
la pièce devant mon gros neveu , et même de- 
vant Damilaville ; qu'il faut donner ce plaisir 
à vos amis, et vous en faire un amusement. 
J'attends vos ordres pour lire les Scythes ou les 
Suisses à notre ambassadeut suisse , à Hennin^ 
à T aidés, à Ita/tarpe^kDupuîns^Gpû ne savenl 
rien encore bien positivement. J'attends vos 
ordres , dis-je, et je ine prosterne. 

LETTRE XXXIX. 
A M. MARMONTEI» 

a4 noTembre. 

J E suis en peine de savoir , mon cher confrère , 
si vous avez reçu un paquet que je fis partir 
vers le 9 ou lo de ce mois , sous l'enveloppe 
de M™*. Geoffrin, J'ignore même si elle est 
arrivée ; c'est ce qui fait que je vous écris par 
une autre voie. Je me meurs d'envie de voir' 
Bélisaire, J'a j toujours dans la tête que ce sc»^a 
volfe chef-d'œuvre. 
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■■ Je dois vous apprendTe que j'ai beaucoup trop 

1766. ménagé ce malheureux Jean^Jacques.lX faut 
que vous connaissiez ce monstre^ U n'avait écrit 
contre la comédie ( lui qui n'avait que de biéa 
anauvaises comédiei)^ que pour séulever contre 
moi les pcrétres et les autres gueux de Genève. 
Il était au désespoir que j'eusse une jolie maison 
près d'une ville où il était abhorré de tous 
las honnêtes gens. Apprenez cette anecdote à 
M. ^Alemèert. M. le doctem: Tronchin a les 
preuves en main. Je sais que tout cela est triste 
pour la littérature i mais il faut couper un memr 
bre gangrenée 

Je vous demande en grâce de me donner des 
nouvelles de mon paquet. Je vous embrasse I9 
plus tendrenvent du monde. 

LETTRE XL. . 
A M. L'ABBÉ MORELLET. 

a6 noTembre. 

J E vais chercher , Monsieur , les deux petites 
curiosités que vous désirei avoir , et elles vous 
parviendront par votre ami » à qui j'envoie cette 
lettre , et à qui je demande comnlent il faut s'y 
prendre. Je ne crois point que ces bagatelles 
doivent de droits aux fermiers-généraux; i^aîs 
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Jl est toujours bon de prendre toutes ses prëcau- ^ '"* 
lions et de ne pas s'exposer à des avanies. lyG^* 

XI est vr^ f jj^nsieur ,,<pie ce serait une grande 
ço^atojation pour moi de former des élèves qjgi 
ji9]yLtip&3epl Je ^eul véritable tl^éâtre qu'op ^t 
en !E|Urope. En vérité , i'ai besoin de consola* 
jloii. lies choses que vou3 me mandez 9 ceUaa 
que je sais d'ailleurs » et certains événemens 
publics» font frémir le bon ^eo^ et déchirent 
le cœur. SI i'étais plus )eune , si )e pouvais me 
transplanter » si ceux cpii sont capables de ren- 
dre les pl^s gran43 services à la r^Uum humaine 
avaient du courage , je sais bien quel parti il y 
aurait à prendre. Mais il faudrait se voir , et 
puis-je encore me flatter que vous ferez un voyag# 
à Lyon pendant ma vie et que je pourrai vous 
parler ^ cçeur ouvert. 

Il n'était pas possible que vous prissiez le parti 
de Rousseau dès que vous l'avez connu. Non* 
seulement c'est un fou, mais c'est un monstre. 
M. Tronchm a la preuve en main qu'il ne m'a- 
vait écrit une lettre insolente que pour m'engager 
dans une querelle sur la comédie , et pour sou- 
lever contre moi les prédicans et le peuple de 
Genève. Je n'ai pas été sa dupe. Ce pauvre fou 
a trop d'orgueil pour être adroit. Il est méchant , 
mais il n'est pas dangereux : c'est un grand mal- 
heur, je l'avoue, qu'un homme qui pouvait ser- 
vir , en ait été si indigne ; mais il n'aurait pu être 
utile qu'avec un meilleur cœur et un meilleur 
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*— ^-^ — esprit. Aimons toujours , Monsieur , les lettres 
1766. qu'il déshonore, et qu'on persécute. Vous ferez 
plus de bien que Jean^Jacques n'a fait de maL 
Continuez-moi vos bontés. Combattons sous le 
même étendard, sans tambour et sans trom- 
pette. Encouragez vos alliés , et que les traités 
soient secrets ; comptez sur ma tendre et res* 
pectueuse amitié. 
Votre très-humble et trèi^béissant serviteur. 
Miso*Prie$t (i). 

La Lettre au docteur Pansophe n'est point 
de moi i elle est de l'abbé Coyer ; je voudrait 
Favoir faite (2). 

(i) Ce mot forg^ signifie qui hait les prêtres, 

(a) Cette lettre a^ait paru sous le nom de Foliaire, et 
semblait en effet être de lui. On nt Ta ctptndant poial 
iaftéréa dans f es oiuvr«s« 
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LETTRE XLI. ij^^ 

A M. DEBORDES, 

De V Académie de Lyon. 

A Fcmejy 99noTeiiibre. 

1 1. y a long-temps , Monsieur , que vous êtes 
mon Mercure , et que je suis votre Sosie^ à 
cela près que je vous aime de tout znon cœur 
et que vous ne me battez pas. Vous connaissez 
une ode sur la guerre 9 dans laquelle il y a 
tant de strophes admirables. Qn Ta imprimée 
0OUS mon nom : je serais trop glorieux si je 
Tavais faite. 11 y a une certaine Prùfession de 
foi philosophiijue digne des Lettres provin-^ 
ciales. Je voudrais bien l'avoir faite encore. 
Je n'aurais pas cependant attribue à Jean-' 
Jacques du génie et de l'éloquence comme 
vous faites dans la note qu'on trouve à la der- 
nière page de votre Profession de foi. Je ne 
lui trouve aucun génie. Son détestable roman 
iiHéloîse en est absolument dépourvu , Emile 
de même » et tous ses autres ouvrages sont d'un 
vain déclaoiateur qui a délayé dans ' une prose 
Bouvent inintelligible deux ou trois strophes dqr 
)'autre Rousseau f 9ur-tout cell^i ; 
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" Coacb^ dans un anirc rustique , 

1 766. Du Nord il brate la rlguttir, 

Et YOtre luxe asiatique 
TTa point énerrë sa TÎgueur. 
n ne- regrette point la perte 
De ces arts dont la découverte 
A rhomme a coûté tant de soins ^ 
£t qui , devenus nécessaires, 
N*ontfait qu*augmenter nos misèref 
En multipliant nos besoins (>)• 

JeafiJacques ii*est qu*un malheureux charlatan 
qui, ayant volé une petite bouteille d'elixir. Ta 
répandue dans, un tonneau de vinaigre , et Ta 
distribuée au public comme un remède de son 
invention. 

Je voudrais bien avoir fait encore la Lettre 
au doctèurPansophe.Oxïw^^vBiii mandé qu'elle 
était de Tabbé Coj^^r; mais on dit actuellement 
qu'elle est de vous , et je le crois , parce qu'elle 
est çharmaate ; mais elle op s'accorde point 
avec ce que j'ai mandé à M. Hnme^ qu'il y a 
sept ^ns que je n'ai eu l'honneur d'écrire à 
M. Jean^ Jacques, 

Je VOUS' prie de vous confier à moi : je vous 
demande encore en grâce de vpus informer 
d'iiQ Qommé Nonotte^ ex-^ésuite, qui m'a fait 
rhonneur d'imprimer à Lyon deux volumes' 
contre moi popr avoir du pain (je ne crois pas 
qife ce soit <Iu pain blai^').!! y a longrtempa 

(i) Ode IX, litre U. 
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!fÊe je cherché deux autres libelles de Jouîtes ■ "> «i» 
contre les parlemens , l'un intitulé : // cstiemps ijQQ^ 
déparier^ Qt l'autre: Tout se dira. Ils sont 
rares : poun'iezr-vous me les faire venir à quel- 
(piepnxque ce soit,? 

Je vous demaiide pardon de la liberté que. 
JQ prends^ Je vous embrasse tendrement ^ mon 
cher- confrère à l'académie de Lyon 9 qui de* 
vciez l'être à l'académie française. 

LETTRE XLII. 

A M. PB BORDES. 

A Feraey , i5 décembre. 

Je vous suis très-obligé., Honsienr, des deut 
Ikres que vous voulez bien me confier, et que 
je vous irendtai très^dèlement dès que je les 
aurai consultés. J'espère les recevoir incessam- 
ment. L'abbé Coyer me jure qu'il n'est point 
l'auteur de la. Lettre à Pansophe : c'est donc 
vous qui l'êtes. Vous dites que ce n'est pa^. 
vous : c'eat donc l'abbé Coyer. Il n'y a certai**. 
nement que l'un 4e vous deux qui puisse l'avoir 
écrite. lie troisiè^ie m'exisfte pas^ De plus ^ vont: 
étiez ious deux à Londres^ à-^u-ptès jdans le 
temps cpie celtelettre parut* IL n'y ii que vousr 
deux qui puissiez connaître les Anglais dont 
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■■■ " on trouve les noms dans cette pièce. Le style 
IiyGG.en est parfaitement conforme à la professioù de 
foi très - plaisante que vous fîtes» il y a' quel- 
ques années , entre les mains de Jean^ac^uesf. 
Vous avez très-grande raison davouer que ce; 
Jean-'JiWifues di quelquefois deia ichaleurdans 
fces déclamations, et qu'il est souvent contraint, 
obscur, insolent, hérissé de sophismes et plein 
de contradictions. Si vous vouliez ajouter à cette 
confession générale que vous vous êtes réjoui 
fort agréablement à ses dépens dans la Lettre à 
Pansophe^ vous auriez une absolution plénièr^ 
sans être obligé ni à la pénitence ni au repen- 
tir , et vous seriez certainement sauvé chez tout 
les gens de goût. 

Je ne trouve donc dans cette publication d© 
la Lettre à Pansophe d'autre défaut, sinoi^ 
qu'elle me met en contradiction avec moi- 
même comme Jean^acques, Je dis à M. Hume 
qu'il y a plus de sept ans que je n'ai écrit à ce * 
polisson, et cela est très-vrai. La Lettre à Pan'* 
sopke semble me convaincre du contraire. Vous 
m*avez toujours marqué de l'amitié t je vous en 
demande instamment cette preuve. La Lettre à 
Pansophe vous fait honneur et me ferait du tort. 
Vous avouez l'ode que vous avez mise sous mon 
nom ; avouer donc aussi la prose, et 'croyez « 
qu'en vers et en prose je connais tout votre mé« 
jite et que je vous suis tendrement attaché. i 

IjETTRE XLin, 
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LETTRE XLIÎI. ^1^ 

A M- DE P E Z A I. 

A Feniey; sa <i^ceiid>re. 

Li*AMiiiÉ que vous me tëmdfgnâtes , Mon* 
sieur , dans votre séjour à Ferney , et les sen» 
timens que vous m'inspirâtes , me mettent en 
droit de me plaindre à vous de M. Dorât (i). 
H m'a confondu d'une manière bien désagréa* 
ble avec Jean-Jac/fues 4 et il a trop oubKé que 
l'ingratitude de ce malheureux envers mon- 
sieur Humè^ son bietfaîleUf, et son infâme 
conduite envers moi, sont des choses très- 
essentielles qui blessent la société 9 et dans 
lesquelles le seoX agresseur, a tort. Ce n'est 
pas là un objet de plaisanterie. Ce malheureux 
m'a calomnié pendant un an auprès de M. le 
prince de Conti et de M™«. la duchesse de 
Luxembourg. H a eu la basse hypocrisie de 
signer entre les main^ d'un Cuistre, à Neuf- 
châtel 9 quHl écrivait contre M, Helvètiu^ y 
l'un de ses bienfaiteurs, et il accusait xïion- 

(î) Dorât araît fait une pièce de rcrs intitulée : ^^t't* 
•«ttf deux Sages , dans laqneiie H parlait fort indiscrè- 
icmeot de la qu^elle de F'oltairo et de Jean^Jacqueim . 
SuppL à la Corr. gén. T. IL D 
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m" " sieur Helvétius d'un matérialisme grossier^ 

ir766 ^^ °^'^ ^® même accusé presque juridique^ 

^ ment ; il a insulté tous ceux qui l'ont nourri. 

Encore une fois. Monsieur, il n'est point 

question ici de ses mauvais livres et des que-? 

relies de littérature; il s'agit des procédés les 

plus lâches et les plus coupables. M. le duc de 

Choiseul^ et tous les ministres, savent assez 

quelle est la conduite punissable de cet homme. 

C'est tout ce que je puis vous dire , et je vous 

prie de le dire à M* Dorât y doi^t vous save^ 

que je n'ai jazx^is parlé qu'avec la plus grande^ 

estime. 

•JF'ai l'honneur d'être , etç* 

LETTRE XLIV. 

( Ced est encore uae dëdaration dans le genre de cellei 
que Pon a Tues pages 4i et 44 «^c-ce yplim9e. } 

A ^ci?^^; 39 décembre^ 

J'ai déjà déclaré que je pe suis point l'auteur 
/de la lettre au docteur Pansophe^ que je vou?- 
drais l'avoir faite, et que si j'en étais l'auteur , 
' je l'avouerais hautement. J'ai écrit et j'ai dâ 
écrire la Lettre à M. Hume ; j'ai dû repousser 
la calomnie à l'exemple de M- Hume et do 
M. à*Alemhert; car, quoi qu'en dise M. Do*» 
rat y l'agresseui: spul 4 tort, et !• calQ»Bi^ 
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doit se défendre quand il s'agit de faits et de ■> 

procédés. Je me suis défendu en riant, et 1 767. 
lorsqu'on dit la vérité en riant , on ne fait pas 
l'ire de soi. 

J'ai lu les notes que l'on a imprimées sur 
ma Lettre à M. Hume. L'auteur des notes me 
paraît trop sérieux. Il peut savoir mieux que 
moi les dates des lettres à M. du Theil; mais 
je sais mieux que lui qu'il ne faut pas è'appe- 
santir sur les torts d'un homme qui s'est à la 
véxïié rendu malheureux par sa faute, mai» 
qui mérite du ménagement par son malheior 
mième. 

LETTRE XL T- 



A M. ELIE DE BEAUMONT. 

i3 août. 

Jf reçois, mon cher Cicéron\ votre lettre 
non datée , avec le procès-verbal de la célèbre 
servante. Je vais répondre à tous vos articles. 

Je ne crois point du tout qu'il m'appartienne^ 
de parler dans ma lettre de la conduite du 
parlement de Toulouse. J'ai voulu et j'ai dô 
me borner aux faits dont je suis témoin? C'est 
i yom qu'il sied bien de faire voir l'outrage 
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'■ " ■ ' que le parlement de Toulouse a fait au conseil 

1767. GR refusant d'exécuter son arrêt. Ce que vous 

en dites est d'autant plus fort> que vous l'avez 

' dit avec le ménagement convenable : le con* 

seil a senti tout ce que vous n'avez pas ex* 

primé. Il j a des cas où l'on doit plus faire 

entendre qu'on ne dit, et c'est un des plus 

grands mérites de votre Mémoire. C'est ce qui 

pourra surtout ramener M. à*Aguesseau , qui 

&*aime pas l'éloquence violente. 

J'ai eu mes raisons dans tout ce que je 
vous ai écrit. Si j'ai le bonheur de vous tenir 
à Ferney, vous apprendrez à connaître mes 
voisins. La grandeur d'âme est dans les "pays 
conquis autrefois par Gengis-'Kan, 

Je ne peux faire signer votre Mémoire par 
les Sirçen que quand il me sera parvenu. Je 
vous, ai déjà mandé que toute communication 
était interrompue entre Lyon et mon malheu- 
reux pays. 

Si vous trouvez que ma lettre puisse être 
bien reçue du public telle que je l'ai envoyée 
en dernier lieu à M. DanUlaville ^ ôtez les 
mots, consignés entre vos mains ^ et mettez, 
l'argent qu'on leur effarait pour leurs hono'» 
raires. Mettez , le conseil de Berne au lieu 
de Berne; le conseil de Genève au lien de 
Genève^ et tout sera dùn* la plus grande exac-* 
titudoi II faut rendre à chacun selon ses œuvres ^ 
•IM»*. la duchesse é!EHviHe^ et M**. Geofi 
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frin ne doivent pas être frustrées des éloges 

dus à leur générosité. '7^' 

Quant à M. Coqueley ^ il est très-sûr qu'il 
a eu le malheur d'être l'approbateur de /^re- 
ron .• c'est être le receleur de Cartouche; mais 
on dit qu'il a abdiqué depuis long - temps un 
emploi si odieux et si indigne d'nn avocat ; oa 
m'assure que c'est un nommé A*Albaret qui 
lui a succédé et qui a été réformé. Si cela est, 
7e transporte authentkpiement à diAlbarety et 
par-devant notaire, s'il le faut, l'horreur et le 
xnépria qu'un approbateur de Frércn mériter 
mais /e ne transporterai jamais mon estime et 
ma tendre amitié pour vous à qui que ce soil 
dans le monde : je vous garde ces deux #enti<* 
mens pour jamais. 

LETTRE XLVI. 

A M. LE MARQUIS DE VIIiLEVIEILLE. 

A Feraeyi 18 auguste. 

Je doute beaucoup. Monsieur, que le sieùt 
Labeaumelle soit allé à Paris faire des siennes; 
car je sais qu'il avait ordre de rester où il est , 
et M. de Gudane , commandant du pajrs de 
Foix, l'a menacé, de la part du roi , des châ- 
timens les plus sévères. C'est ce que M» W 
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^. -comte de Saint^Florentîn m'a fait rhonneiR* 
^767.^6 me mander. Ce Labeaurnelle est un étrange 
homme. Je l'avais tiré à Berlin de la misère. 
Une veuve, plus charitable que moi. Ta mis à 
6on aise en l'épousant. Cette veuve est malheu- 
reusement la fille de M. de la Vaysse , cé- 
lèbre avocat de Toulouse, dont le fils fut mis 
aux fers avec les Calas , et dont je pris te 
parti si hautement et avec tant de chaleur. Il est 
très-triste pour moi que le gendre d'un homme 
que j'estime et que j'ai servi , soit si criminel 
et si méprisable. Mais si d'une main on soii«> 
tient les innocens opprimés , on doit, de l'autre , 
écraser les calomniateurs- Point de quartie» 
. aux méchans , et point d'indifférence pour fa» 
cause des gens de bien : voilà le devoir d'u©. 
honune qui pense avec fermeté- 

Je vois qu'il y a encore bien de la fermeni» 
tation dans les esprits en Languc^doc. Il m» 
paraît qu'il y en a davantage en Guienne. 
Vous savez que les protestans y sont accuséa 
d'avoir voulu assassiner un curé, qu'il y a du 
monde en prison, et que l'affaire n'est pa^ 
encore éclaircie. M. le maréchal de Biche^ 
lieu , à qui j'en ai écrit , me mande que c'est 
une affaire fort embarrassée et fort embarras- 
sante. La philosophie perce bien difficilement 
chez les huguenots et chez les papistes. 

Nous avons ici plus de légions que César 
n'en avait quand il chassa Po/:^/;^^ de Rome; 
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mais ) Dieu merci, elles ne font que du bien- 



dans notre petit pays de Gex. Vous avez dans ^767» 
ce pays inconnu un homme qui vous «era at* 
taché jusqu'au dernier moment de sa vie ave« 
la plus respectueuse tendresse* 

LETTRE XLVII. 

A M. ELIE DE BEAUMONÏi ] 

38 octobre. 

JM ôi^» mon cher défenseur de rmnocencé 
des autres et des droits de madame votre 
femme ; non , mon dher Cicéron , ne m'en- 
voyez pas votre Factum pour les Sirven : ce 
serait perdre un temps précieux. Je m'en rap- 
porte à vous : je ne veux voir voire Mémoire 
qu'imprimé. Vous n'avez pas besoin de mes 
faibles conseils , et les malheureux Sirven ont 
besoin que leur Mémoire paraisse incessam- 
ment signé de plusieurs avocats. Je vais écrire 
à M. Chardon , puisque vous l'ordonnez ; maid 
il me semble qu'aucun maître des requêtes ne 
demande jamais \d'être rapporteur d'une af- 
faire. Ds attendent tous que M. le vice-chance- 
lier les nomme. J'aurai du mbins le plaisir de 
dire à M. Cfiardon tout ce que je pense de 

TOUS. 
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^ M. de la Borde 9 premier yalet-de-chambre 

ï 767, du roi, en revenant de Ferney, rencontra 
M. le vice-chancelier dans k chambre de sa 
majesté : il Im dit que M. le duc de Choiseul 
devait lui demaader M. Chardon pour rap* 
porteur dans TafTaire des Sirven; M. le vice- 
ehanceHer répondit qu'il le nommerait de tout 
sou cœur. Je m'attends donc que votre Mé- 
moire pourra faire parler M« le duc de Choi^ 
^eul f qui aura cette bonté. 

Quand vous serez à Paris , pourrez - vou^ 
m'envoyer , par M. Daimlaville , vos Mé- 
moires contre M"*«. de Roncherolles ? Tout 
ce qui voua concerne m^intéresse. Ne douter 
pas que M. à\4rgental ne parle et ne fass^ 
parler M. le duc de Prailin à M. Char^ 
don. J'aurai même l'insolence de denaander k 
protection de M. le duc de Choiseul : il * 
déjà eu la bonté de m'écrire qu'il est depuis 
long - temps Taïui de M. Cliardon^ et qu'il 
l'avait envoyé dans une île toute pleine de 
aerpens, de laquelle il était revenu le plutôt 
qu'il avait pu. 

Vous avez donc trouvé d'autres serpens en 
Normandie ? M. du Celier siffle donc toujours 
contre vous et tâche de vous mordre au talon ? 
Mais il paraît que-\7ou» lui écraserez la tête. 

Voilà bien des affaires : vous faites la guerre 
de tous côtés; mais la grande guerre, celle 
qui m'intéresse le plus , est celle de qui dé- 
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pend la fortune de M**, de Beaumont, Je * 

vous ai déjà dit que j'ai lu avec beaucoup IJ^J* 
d'attentions vos Factums, Je vois que vous 
demafndez à rentrer dans une terre de sa fa- 
mille 9 vendue à vil prix ; je vois que la rai* 
son et les lois sont pour vous : je veux voir 
absolument le Factum de votre adverse par- 
tie. Je sais qu'elle a soulevé contre vous beau* 
coup de protestans ; je puis en ramene^r 
4(uelcpiea - uns qui ne laissent pas d'avoir dti 
crédit. Ce que je vous dis est plus essentiel 
que VOU5 JQ6 pensez. Je voua demande en 
grâce de m'envoyer oe Mémcrire de votre ad- 
ipersaire avec celui des Sirven. Depuis votre 
triomphe dans l'affaire des Calas , toutes 
vos affaires sont devenues les miennes. 

Adieu , mon cher CMroa : mille respects 
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J768. LETTRE XLVIII. 

A M. LE MARQUIS DE VILLEVJEILLE. 

8 janyier. 

Il y a des occasions. Monsieur, où il faut 
chanter des Te Denm au lieu de De Fro^- 
fundis. Les âmes de ces deux braves gens sont 
immortelles sans doute , puisqu'elles ont eu 
tant de lumières et tant de courage» J'espère 
bientôt avoir l'honneur de mourir comme eux , 
quoique, des faquins aient poussé la calomnie 
jusqu'à dire que j'allais à confesse. Il faut être 
. bien méchant et avoir l'âme bien noire pour 
inventer de pareilles impostures. 

Agréez mes respects et présentez - les , je 
TOUS prie , à MM. Duché et VeneU Je serais 
bien trompé , si le titre d'encyclopédiste vous 
avait nui auprès de M. de Guerchi ; mais je 
vous suis bien caution que le titre d'encyclopé- 
diste ne vous fera aucun tort auprès de M. du 
,C?iâtelet. * 

Nous avons essuyé un froid si excessif, et j'ai 
été si malade , que je n'ai pu répondre encore 
k M"**. Cramer. 

On m'a envoyé quelques petites brochureg 
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intéressantes échappées aux griffes de Tinqui 

sillon. Ayez la bonté de me mander si on i^GS, 
pourrait vous faire tenir quelques-unes de ces 
fariboles sous l'enveloppe de M. l'intendant, 
ou du premier secrétaire,, ou sous une enve- 
loppe quelconque. Gardons-nous la fidélité et 
le secret que se doivent les initiés aux sacrés 
mystères. Quand vous irez faire des revues , 
ce qui est une chose infiniment agréable , n'ou- 
bliez pas , Monsieur , votre ancienne auberge, 
li'hôte , l'hôtesse et toutes les filles du cabaret 
sont à vos ordres. 

LETTRE XL I X. 
A M. CHARDON. 

A Fcrney, i5 janyiet, 

JxlowsiErR, souffrez qu'en vous renouve* 
lant mes hommages et mes remerciemens au 
commencement de cette année , je vous félicite 
sur la victoire que vous venez de remporter. 
le roi en a- usé avec vous comme il le fallait: 
il vous rend justice comme vous l'avez rendue. 
On m'apprend que cette petite tracasserie des 
chambres assemblées n'a pas ralenti vos bontés 
pour les Sirven. Tout 'a conspiré contre cette 
famille malheureuse , jusqu'à son avocat au 
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■ conseil , qui est mort lorsque vous alliez rap-» 

1768. porter cette affaire. Mais plus elle est persécutée 
par la nature, par la fortune et par l'injustice^ 
plus vous daign€(;rez employer votre ministère et 
votre éloquence à la tirer d oppression. 

Je me flatte que vous avez enfin reçu cette apo- 
logie de l'arrêt de Toulouse contre les Calas. 
£lle ressemble à l'apologie de la Saint-Barthé-* 
lemj, par raU>é de Caveyrae^ et au panégyrique 
de la vérole, par M. Robe, 

La famille Sirven trouvera aisément qa autre 
avocat.au conseil que M. Cassen (i); mais elle 
ne trouvera jamais un rapporteur et un juge plus 
capable de mettre au grand jour son innocence » 
et de consoler une calamité si longue et si dé- 
plorable* 

J'ai ITionneur d'être avec le plus grand re«- 
|)ect et le plus sincère dévouement , 
Monsieur i 

Votre très-humble et très-obéissaut 
servitetu*. 

(i) Çe^ ^yoc^i Cassça était Voltaii'^ Im-m^mc, qui fi 
ëcrit sous ce nom une Relation de la mort du chevalier 
de la Barre, Voyez page349 du tome 36 de ses «ovref , 
i^dkiottde^elh, in- ta. 
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LETTRE L. 
A M. LE GOMTE DE LA TOURAILLE. 

A Ferney, 39 janfier. 

«Ie ne sais pas, Monsieur, pourquoi vous dites 
à M. le duc de CJiQÎseul qu'il marcluQ dans la 
carrière des Colberu. Je ne le soupçonne point 
du tout d*ètre un bomme de finance, et je croU 
gu'il nemarcHe que dans la carrière des C/ioU 
4euL II est plus fait pour jeter son argent par la 
fenêtre que pour en tirer sur les peuples. Il aura 
des armées brillantes et bien disciplinées \ lei 
paiçra qui jpourra. Mars n'aurait pas trouvé boi> 
qu'on l'appelât P/î^/z/j. 

Cependant vos vers sont fort jolis ; je vous en 
rexaercle de tout mon cceur, et je vois avea 
grand plaisir que vous êtes partisan du bon goût, 
en aimant Lnlli et hameau. Je suis un peu 
sourd ; je ne puis guère m'intéresser à la musi- 
que. Je suis aussi fort en train d'être parfaite» 
ment aveugle; mais je puis encore lire les ou» 
vrages d'esprit. Le plaisir l'emporte sur la peine- 
C'est un sentiment que voua m'avez fait éprou- 
ver par la petite brochure que vous avetz eu la 
bonté de m'envoyer. 

Agréez, Monsieur, mes très - sincères re* 
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—merciemens, et daignez me mettre aux pieds de 
inGQ. M. le prince de Condé. 

L ET T R E L I. 

A MADAME DE SAINT-JULIEN. 

A Fcrncy, 5 février. 

\ o T RE lettre , Madame , vos bontés pour mon 
fils adoptif, votre souvenir de mon respectueux 
attachement pour vous , le désir que vous témoi- 
gnez d'honorer encore ma chaumière de votre 
* présence, tout cela ranime mon cœur et tourne 
ma vieille tête. Je suis pénétré de la bienveil- 
lance que M. le duc de Chois eut daigne me 
conserver. Il veut faire quelque chose de mon 
petit pays barbare ; il y aura un peu de peine. 

Vous me faites. Madame, beaucoup d'hon- 
jaeur et un mortel chagrin en m'attribuant l'ou- 
vrage de Saînt'Hyacinthe y imprimé il y a qua- 
rante ans (i). Les soupçons dans une matière 
aussi grave seraient capables de me perdre et de 
m'arracher au seul asile qui me reste sur la 
terre dans une vieillesse accablée de mafadies , 
qui ne me permet pas de me transplanter. Mes 
derniers jours seraient empoisonnés de la ma- 
nière la plus funeste. 

(0 Le Dîner du comte de BoulaiiiTiUiers« 
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Je vous conjure , Madame 9 par toute la bonté — - 
de votre cœur , de bien dire, sur-tout à M. le duc l'jGQ» 
de Choiseul^ que je n'ai ni ne puis avoir aucune 
part à la foule de ces ouvrages hardis qu'on im- 
prime et qu'on réimprime depuis plusieurs an- 
nées , et qui ont fait une prodigieuse révolution 
dans les esprits d'un bout de l'Europe à l'autre. 

Puisque vous avez envoyé. à M. le duc de 
Choiseul une partie de l'imprimé de Sainte 
Hyacinthe en manuscrits , vous êtes en drpit 9 
plus que personne, de certifier que le nom de 
Suint - Hyacinthe est imprimé à la tête de la 
hrochuTeavec la date de 1728. 

De plus, il y a cent traits dans cet ouvrage qui 
indiquent évidemment le temps où il fut com- 
posé. Vous n'étiez pas née alors , Madame ; il 
s'en faut beaucoup : mais toute jeune que vous 
êtes , vous avez un cœur toujours occupé de faire 
du bien. Empêchez donc qu'on ne me fasse du 
mal : repoussez la calomnie. Mon fils Dupuiu 
vous doit tout , et je vous devrai autant que lui. 

Yoire très-humble et très-obéi»8aut servileuTi 
avec bien du respect. 
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1768. LETTRE LII. 

- A M- D'ARGENT AL. 

6 fé?rier. 

JM. o N cher ange, mon gendre (i) m'apporte 
votre lettre; il est enchanté de vos bontés, 
et nuH je suis désespéré. M. le duc de Choi" 
;teiil s'est déclaré violemment contre les Sîr" 
çeUf après m'avoîr promis qu'il serait leur 
protecteur. Mais le Repas dont vous me parlez 
me fait encore plus de peine. Saint" Hyu'» 
cmthe était à la vérité un sot dans la conversa- 
tion ; mais il écrivait bien ; il a fait de bons jour- 
naux , et il y a de lui un Militaire philosophe , 
imprimé depuis peu en Hollande, lequel est ce 
^u'on a fait peut -• être de plus fort contre le 
fanatisme; le Dîner a été imprimé sous son 
iK>m : pourquoi done l'attribuer à une autre 
personne ? Cela est injuste et barbare : il y a 
plus , cela est très - dangereux et d'une consé- 
quence affreuse. On est déchaîné de tous les 
côtés : on cherche l'ouvrage de Saint r Hya* 
cinthe pour le faire brûler. M. Suard est l'honmie 

(1) M. DupuitSf mari de M^\«» Corneille, fille adop- 
tive de F^oltairç. 
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du inonde le plus capable de détourner des__. 
soupçons odieux qui perdraient un vieillacd aimé 1768. 
de vous , et rempU pour vous de la tendresse la 
plus inaltérable. 

Vous ai -je prié de persuader M. Snard? 
Non ; je vous ai supplié de l'engager à rendre 
un service digne d'un honnête homme. Il n'im- 
porte pas qu*on accuse les morts, mais il im- 
porte beaucoup qu'on n'accuse pas les vivans. 
Que vous couterait-il de prier M. Suard de pas* 
ser ch^z vous et de l'engager à rendre ce ser» 
vice? Je vom le demande au nom de l'amitié. 
Les personnes avec lesquelles vous vivez en in* 
limité croiront ce qu'elles voudront ; je suis bien 
sûr qu'elles ne me feront pas de mal; mais le$ 
autres peuvent en faire beaucoup. 

La poste va partir. Je n'ai que le temps de 
vous dire combien il est nécessaire qu'on ne me 
calomnie point auprès du roi , et que M. Suard 
et M. l'abbé Arnaud^ que je vous crois attachés , 
empêchent qu'on ne me calomnie dans la ville^ 

Je vou$ eiûbr^s^e avec la plus vive tendresse. 
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1768- Lettre liii. 

A M. LE COMTE DE ROCHEFORT. 

12 férrîer. 

Hier il arriva dans ma cour, couverte d« 
quatre pieds de neige 9 un énorme panier de 
bouteilles de vin de Champagne. A la vup de 
ce puissant remède contre la glace de nos cli- 
mats et celle de la vieillesse, je reconnus les 
bontés de deux nouveaux mariés qui, dans 
leur bonheur , songent à soulager les naalheu- 
reux: c'est une vertu qui n'est pas ordinaire. 

Comptez , Monsieur et Madame , que je suis 
, aussi reconnaissant que vous êtes généreux. 
Votre nectar de Champagne vient d'autant 
plus à propos, que celui de Bourgogne a manqué 
cette année. Vous êtes venus à notre secourt 
dans le temps que nous étions livrés k nos en- 
nemis , au plat vin de Beaujolais et de Mâcon. 

Vous nous avez flatté M°^*. Denis et moi que 
vous pourriez bien , en passant, venir boire d« 
votre vin. Nous aurons certainement la discré- 
tion de ne pas tout avaler, et nous vous ré- 
serverons votre part bien loyalement. 

J'avouerai à M. le comte de Rocheforù que 
je suis très-affligé d'un bruit qui court ^axs 
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3?aris, que j'ai dîné autrefois avec le comte de ^^ 
Boulainvilliérs et l'abbé Couet, Je vous jure I?^' 
que je n'ai jamais eu cet honneur. C'est une 
chose cruelle de m'attribuer toutes les fadaises 
irréligieuses qui paraissent depuis plusieurs an- 
nées : il y en a plus de cent. Les auteurs se 
plaisent à me les imputer. C'est un funeste tri- 
but que je paie à une réputation, qui me pèse 
plus qu'elle ne me flatte. 

Il est très-certain que ce Biner dans lequel 
OT\ ne servit que des poisons contre la religion 
clirëtienne, est àe Saint- Hyacinthe, et fut 
imprimé et supprimé il y a quarante ana juste. 
Cela est si vrai, qu'on parle dans ce petit livre 
du commencement des convulsions et du car- 
dinal de Fleury^ et que tout y atteste l'époqu» 
où il fut composé. 

Je sais , par une triste expérience , combien 
les calomnies les plus absurdes sont dange- 
reuses et viennent m'assiéger jusqu'au fond de 
ma retraite et empoisonner les derniers jours 
de ma vie. Votre amitié. Monsieur, et la jus- 
tice que vous me rendez, sont mes consola- 
tions : j'y ajoute celle d'employer mes derniers 
jours à la gloire de la patrie et de la religion , 
en donnant une édition du Siècle de Louis XIV ^ 
augmentée d'un grand tiers. Voilà ma seule 
. occupation : il n'est pas juste qu'on cherche k 
me perdre pour toute récompense. 

Je suis pénétré des senlimens les plus respec*- 
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•— — tueux pour les deux nouveaux mariés de Cham* 
1768. pagne. 

LETTRE LIV. 

A M. DE CHABANON. 

i«'. mars. 

Maman verra donc Eudoxie avant moî , 
jnon cher confrère j çUe part pour Paris ; elle 
fera M"«. Dupuiu juge si on joue mieux la 
comédie à Paris qu'à Ferney. Ce qui me dé* 
«espère , c'est qu'elle sera logée très - loin de 
vous chez sa sœur. Elle va arranger sa santé t 
ses affaires et les miennes. Tout cela s'est dé* 
labre pendant vingt ans qu'elle a été loin de 
Paris. Je suis menacé plus que jamais d'un 
voyage dans le Wirtemberg. Voilà Ferney 
redevenu un désert comme il Tétait avant que 
j'y eusse nais la main. Je quitte Melpomènê 
pour Cérès et Pomone. 

Braves jeunes gens , cultivez les beaux - arls 
et gorgez-vous de plaisirs : j'ai fait mon temps. 

Voici une drôlerie qui vient, dit -on, de 
Lyon ; elle pourra vous amuser. Je suis bien 
sûr de votre discrétion. Vous ne. ressemblez 
pas aux gens qui font courir les bagatelles sous 
mon nom , et qui disent toujours : C'est lui % 



dby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. 98 

c?est lui. Non , Messieurs , ce n'est point moi. . 

Plût au juste ciel qu'on n'eût jamais publié 1768. 
certain second chant d'une baliverne qui était 
enfermée dans ma bibliothèque ! Mais , encore 
nne fois , tout le monde n'a pas votre discré- 
tion 9 mon cher confrère. J'ai été profondé- 
'ment affligé; mais je pardonne tout à ceux qui 
n'ont point eu d'intention de nuire. Adieu : je 
vous embrasse bien fort. M"»«. Denis et l'en- 
fant vous embrasseront mieux. 

XETTRE LV. 
A M. DE CHABANON. 

a mars. 

V ou S êtes fort comme Sains on ^ mon cher 
ami î vous triomphez de tout. Vous me faites 
aimer «SVz^TXJ-oTz plus que je ne croyais (i)* Je suis 
plus faible que lui et n'ai pas plus de cheveux. 
Je regrette plus M"»*. Dends qu'il ne regrettait 
Dalila ; mais son voyage à Paris était absolu*- 
ment nécessaire. C'est elle qui va coiobattre 
pour mxÂ contre les Philistins^ et 9 d'ailleurs ^ 

(i) Chahanon avait proposé à F'oU^bre à» iaire re- 
tire , par Philidor, la musique de son opéts de 
Samson, 
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nos affaires abandonnées depuis long -temps 
1768. étaient absolument délabrées ; elle a pris sou 
parti courageusement ; elle aura la consolation 
de vous voir, et moi du moins j'aurai celle 
de voir Eudoxie, Je vous avertis d'avance que 
j'en attends beaucoup. Vous aurez plutôt fait 
cinq bons actes que vous n'aurez trouvé des ac- 
teurs. 

Mon Dieu , t{\ie vous êtes aimable ! que 
l^ous êtes essentiel ! que je vous suis obligé 
d'avoir parlé à M. de Sartine comme vous 
avez fait! Il aura bientôt de mes nouvelles, 
et vous aussi , et le cher Marin aussi. 

A propoa, je me naets aux pieds de madame 
votre sœur. Embrassez pour moi maman , l'eji- 
£aut et M. DupuUs. 

LETTRE LVI. 

A Mi^AME DE SAINT-JULIEN. 

Femey, 4 mars. 

iVl. Dupuits ,» Mafiame , est allé à Paris vous 
^ feiîre sa réponse. J'en aurais bien fait autant 
que lui , si j'avais son âge ; mais il faut que 
)e reste dans mon tombeau de Ferney. 

J'ai envoyé ma nièce et ma fille adoptive A 
JParis pour arranger de malteureùdes affaire! 
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qae vingt ans d'absence avaient entièrement dé- • ■ ■* 
labrées. Ce jsont bien plutôt leurs affaires que IjSQ» 
les miennes ; car j'achève ma vie avec peu de 
besoins , et si j'étais à Paris , mon premier de- 
voir serait de vous faire ma cour. Il est vrai 
que ]e ne pourrais aller à vos rendez-vous de 
chasse : pour les autres rendez-vous , ce n'est 
pas mon affaire ; il faut être pour cela du mé- 
tier des b^ros, et je n'ai pas Tbonneur d'eQL 
être. 

Je vous souhaite , Madame , autant de plaisir 
«jue vous en méritez. Agréez les vœux et les 
respects de votre très<»humble et obéissant &er» 
vitepr. 

P. S. Ne lisez point , Madame , ce plat ro- 
gaton; mais donnez-*le à M* Vobhé de yi>U» 
non , afin qu^U Taigui^et 
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LETTRE LYII. 
A M. LE CHEVALIER DE TAULES. 

Je sais bîea qu'il y â ea quelque politique 
dans les quefelles des Jansénistes et des MoU- 
nistes ; mais , en vérité , elle est trop mépri- 
sable; et c'est rendre service au genre humain 
que de donner à ces dangereuses fadaises le 
ridicule qu'elles méritent. 

Quant au Testament attribué au cardinal de 
Richelieu , vous pouvez , je crois , m'inslruire 
avec liberté de tout ce que tous en savez, et 
en demander la permission à M. le duc de 
Choiseul y en lui montrant ma lettre. M™*, la 
duchesse à^ Aiguillon a fait chercher au dépôt 
des affaires étrangères tout ce qu'elle a cru fa- 
vorable à son opinion. Si vous avez quelques 
lumières nouvelles , je me rétracterai publique- 
ment, et je dirai que le cardinal à^ Richelieu 
a fait en politique un ouvrage aussi ridicule et 
aussi mauvais en tout point qu'il en a fait en 
théologie. Mais jusque-là je croirai qu'il est 
aussi faux que ce ministre en soit l'auteur, 
qu'il est faux que celui qui ôte un moucheron 
de son verre puisse avaler im chameau. 

La 
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Ija Narration succincte , très-mal composée - 



par l'abbé deJîowr2!c/j sous les yeux du cardinal 1768^ 
de Richelieu , n'a rien de commun avec le Tes- 
tament. Elle démontre au contraire que le Tes^ 
tarHent est supposé ; car, puisque cette narratioa 
récapitule assez mal ce qu'on avait fait sous le 
ministère du cardinal 9 le Testament devsiii dire 
bien ou mal ce que Louis XIII* devait faire 
quand il serait débarrassié de son ministre : il 
devait parler de Véducatloït du Daupbint des 
négociations avec la Suède» avec le duo de Wei-' 
jmzr et les autres prii)ces allemands contre la 
joaaison d'Autriche, comment Qn pouvait sQute-* 
nir la guerre et parvenir à u^e^paix; ava^jtagçose , 
quelles précautions il fallait prendre avec les 
huguenots, quelle forme de. régence il était con- 
venable d'établir en cas que Louis XIII suc^ 
combat à ses longues maladies, etc. 

Voilà les instructions qu'un , ministre aurait 
données, sien efïet, parnii. ses vanités, il avai( 
eu celle de parler après sa mort à sçp, maître ; 
mais il ne dit pas un niçt de tout ce qui était in^ 
dispensable, et il dit des sottises énormes dignes 
du chevalier de MouhieX de l'ex-capucin Mau-^ 
bert^nx des choses triès-inutiles. 



Suppl, à la Corr. gén. T. IL S 
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1768. L E T T R E L V l I I. 

, A M. ELIE DE BEAUMONT. 

Mon cher patron des infortuûës , le départ 
de ma ikièce et d& la fyetite-nièce du grand 
Commenté ^ qui' vtitit iJasaeT quelques mois dan» 
votre vilte ♦ ^ foutes lés^dîFQciiUés qu'on trouve 
dans nos dés^rts^qtidnd il faut prendre ieïiskoiiï'^ 
dre' arjrâfegéfeièîïfî, ffi'ofat etnpéclië dis* ^ous re— 
tnercîer pûilôt dé votre lêtti^ du ta février , et 
de votre excellent Mémoire pour ces pauvres 
gens de Séiàle*Foi. franchétoent , notre juris- 
prudence crimibélle est affrëiise : les accusés 
n'auraient ^as refsté vîi^i»q«è(tre heiires en pri- 
son en* Angleterre , et nOùà osons traiter les An- 
glais de barbares 9 pkrcè qu'ils neéoot pàï si gais 
et ai frivoles qbe nousî Leut^ lôîsiStJnt eii faveui* 
del-hutbABilé, et les ttôtrès soiit contre rhuma-- 
pité. ^ '• ^. .-/''• ^ • ■ ■ 

A l'égard des Siri^ft^^ pour qui vous avî^ àt-* 
tendri tant de cœurs , ^je sais qu'on a ménagé le 
parlement de Toulouse, à qui on n'a pas voulu 
ravir le droit de juger un Languedocien ; mais 
pourquoi vient- on de ravir au parlement de 
Besançon le droit de juger un Franc-Comtois? 
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Faneet avait été déclaré innocent par ses juges \ 
naturels ; on Tenyme à Douai, à cent cinquante iy68r 
lieues de chez lui , pour le faire déclarer cou* 
pable , tandis qu'on livre les pauvres Sirçem , les 
plus innocens d^ homnaes, à la barbarie de 
leurs ennemis. Je respecte assurément le con- 
seil ; mais je pleure ïur tout ce que je vois. U est 
clair comme le jour que les pistolets n'apparte- 
naient point à M. de la Luzerne ; mais cela 
n'était clair que pour des honmies qui n*écoutent 
que la raison , et non pour ceux qui sont asser- 
vis aux formes judiciaires. II n'y avait nulle 
preuve sur les pistolets, et il y en avait sur Ifs 
coups d'épée donaés par derrière. M. de la 
Luzerne a été condamné dans la rigueur de la 
loi; mais la loi ne disait pas qu'il dût lui en coû- 
ter la plus grande partie de son bien. 

Je serai bien content des parlemens,, s'ils s'ac* 
cordent tous à faire des feux de joie de la bulle 
du pauvre Rezzonioo (i). Il me semble que ce 
serait un bon tour à lui joifôr, que de déclarer 
qu'il parait un certain libelle qu'on met impu^ 
demment sur le compte du pape, et que, pour 
venger cet outrage fait à sa sainteté^ on jette au 
&u ledit libelle au bas dn grand escalier. Voilà 
ce que j'appellerais une très - bonne jurispru- 

(i) La bulle par laquelle Clément XHI excommunûi 
tous ceux q«i 9itaiciit pris part aux^dtu de Fet^nand, 
duc do Parme , qui avait chassé les JésuiMs de ses EWê* , 

£ % 
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dence. Une bonne jurisprudence encore , et la 

1768. meilleure de toutes , est celle qui met M. et 
M"*', de Canon en possession de leur terre (i). 
Je leur souhaite toutes les prospérités qu'ils mé- 
ritent; ils connaissent mes respectueux senti- 
mens. 

LETTRE LIX. 

A M. CHARDON. 

16 mars. 

Comme M. Tabbé Cliardon ^ votre cousin, 
veut rendre à l'Eglise le service de réfuter la 
plupart des mauvais livres qui 8*impriment tous 
les jours en Hollande contre la religion catho- 
lique, et qu'il m'a ordonné de lui envoyer, sous 
votre enveloppe , ce qui paraîtrait de plus viru- 
lent, je prends la liberté de lui faire tenir par 
vous ce petit écrit comique et raisonneur , dont il 
ne lui sera pas difficile de faire voir le faux. 
C'est dans cette espérance que j'ai l'honneur 
d'être avec beaucoup de respect , 
Monsieur, 

Votre trës-humble et très-obéissant 
serviteur, 

I^'abbé YvROiE. 

(1) On avaii disputé à M. et à M<n«. EUt de Beaumont 
leqr^erte de Canon en Normandie. 
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LETTRE LX. 

A M. ROUSSEAU^ 

jiuieur du Journal encyclopédique^ 

3i mars» 

J*Ai appris dans ma fetraite qu'on avait inséra 
dans la Gazette itUtrecht^ du ii mars, des 
calomnies contre M. de Laharpe^ jeune homme 
plein de mérite, déjà célèbre par la tragédie de 
Warçickf et par plusieurs prix remportés à 
TAcadémie française avec l'approbation du pu« 
blic C'est sans doute ce mérlte*là même qui lui 
attire les imputations envoyées de Paris contre. 
lui à l'auteur de la Gazette d* Vtrecht. On arti» 
cule dans cette gazette des procédés avec mol 
'dans le séjour qu'il a fait à Ferney. La vérilë 
m'oblige de déclarer que ces bruits sont sans au* 
cun fondement, et que tout cet article est calom- 
nieux d'un bout à l'autre. Il est triste qu'on cher- 
che à transformer les nouvelles publiques et 
d'autres écrits plus sérieux en libelles difTamar 
matoires. Chaque citoyen est intéressé à prévenir 
les suites d'un abus si funeste à la société. 
Fait au château de Ferney, le 3o mars 1768. 

£ 3 
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1768. LETTRE LXï. 

A M. LE COMTE m ROCHEFORT. 
A f «ciiey, 11 «ml. 

T/AMi'Tié dont vous m'honorez. Monsieur ^ 
et l'extrême sensibilité ^'elle m'a inspirée, exi- 
gent que je vous ouvre mon coeur. J'aimerais 
certainemenl mieux avoir l'honneur de vous re- 
cevoir dans Femey , que de vendre ce petit coin 
de terre qui m'a coûté près de cinq cent mille 
livres , et qui est au nombre des ingrats que 
j'ai faits. Je n'ai, youlu le vendre que pour 
procurer tout d'un coup à M*«. Denis une 
~ aomme assez considérable pour qu'elle pût vivre 
et être logée à Paris aussi ccHnmodément qu'elle 
l'était dans cette campagne. J'ai soixante et 
quatorze ans ; je suis très-faible ; je n'attends 
j^us que la mort; et quoique je fasse des gam-r 
bades sur le bord de mon tombeau, je n'en 
suis pas moins près d'y être couché tout de mon 
long. Il me serait égal de passer le reste de 
mes jours dans une petite terre voisine dont je 
jouis : elle est moins agréable'que Femey; mais 
les agrémens ne sont plus faits pour moi; je les 
compte pour rien. 
J'ai essipyé des chagrins violens; je les compte 
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aussi pour fort peu de chose : c'est l'apanage — — 
des hommes et sur-ttout ie mien. Jesou^onne j^^^i 
que les Qjuarante Ecus que j*avais pris la 
liberté de vous envoyer, n'ont pas été rendus à 
M. de Ch€nevières, On m*a dit que depuis quel- 
que temps on ne souffrait pas que les chefs des 
bureaux reçussent des paquets qui n'étaient pas 
pour eux. Je tenterai encore l'aventure jusqu'à 
ce que vous puissiez me donner un moyen plu» 
sûr de vous faite parvenir les facéties qui pour- 
ront vous amuser , en attendant que je puisse* 
vous .envoyer Ja nouvelle édition du Siècle de 
Louis JCIf^9 ouvr^^ un peu plus sérieux, qui 
m*a coûté des recherches inunenses et un tra- 
vail assidu. Ce travail prouve bien que je ne puis 
être l'auteur de cent brochures scandaleuses que 
IsL calomnie m'atUibue journellement. C'est un 
tribut que je paie à un peu de réputation ; mais. 
je ne mérite .ni;CQtte réputation, pi çf^.accuaa>» 
tiens orudJes. 

Mille respects à M""*- de Rochefor^. Vous ne, 
devez pas douter. Monsieur, des tendres senti<^, 
mens qui m'attachent à vous jusqu'au dernier 
moment de ma vie. 
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Ï768. LETTRE LXII. 

>, M.,jC H A RD ON. 

AFerDey, 11 avril. 

Il faut. Monsieur, que je vous parle avec ta 
jplus gratide confiance et très - ouvertement , 
quoique par la poste. Je n'ai pa» assurément 
la moindre part à la plaisanterie au gros sel 
intitulée le Catéchumène (i). D y a des choses 
assez joliment tournées; mais je serais fâché 
de l'avoir faite , soit pour le fond , soit pour la 
forme. Ce Catéchumène est tout étonné de voir 
un temple : il demande pourquoi ce temple a 
des portes , et pourquoi ces portes ont des ser- 
riires. D'où vient-il donc ? Quelle est la nation 
policée , sur la terre, qui n'ait pas de temple, 
et quel temple est sans portes? Je me flatte 
que vous ne me croirez pas capable d'une pa- 
reille ineptie* 

La Hollande est infectée, depuis quelques 
années , de plusieurs moines défroqués, Capu- ' 
cins , Cordeliers , Mathurins , que Marc-Mi- 
chel Rey , d'Amsterdam , fait travailler à tant 
la feuille , et qui écrivent tant qu'ils peuvent 

(1} Roman philosophique de M. Borda , de Lyon. 
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contre la religion romaine pour avoir du pain. • 

Il y, a sur -tout un nommé Maubert qui a. 1768. 
inondé l'Europe de brochures dans ce goût. 
C'est lui qui a fait le petit livre des Trois 
Imposteurs , ouvrage assez insipide que Marc- 
Michel "Rey donne impudemment pour une 
traduction du prétendu livre de l'empereur 
Frédéric II. 

Il y a un théatin qui a conservé son nom 
de du Laurens , qui est assez facétieux , et qui , 
d'ailleurs , est fort instruit. Il est l'auteur du 
Compère Mathieu^ ouvrage dans le goût de 
Rabelais^ dont le commencement est assez 
plaisant et la fin détestable. 

lies libraires qni débitent tous ces livres me 
font l'honneur de me les attribuer pour les 
mieux vendre. Je paie bien cher les intérêts de 
ma petite réputation. Non-seulenaent on m'im- 
pute ces ouvrages , mais quelques gazettes même 
les annoncent sous mon nom. Ce brigandage 
est intolérable et peut avoir des suites funestes. 
Vous savez qu'il y a des gens à la cour qui ont 
plus de mauvaise volonté que de goût \ vous 
zm^z combien il est aisé de nuire : il n'est pas 
juste qu'à l'âge de soixante et quatorze ans , 
ma vieillesse accablée de maladies le soit en- 
core par des calomnies si cruelles. 

Je compte assez sur l'amitié dont vous m'ho- 
norez pour être sûr que vous détruirez autant 

qu'il est en vous ces bruits odieux. 
^ E 5 
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' ' ■ M. Damilaville^ mon ami^ pour qui vous 

17^^' Avez de la bienveillance ^ vous certifiera que 

le Catéchumène n'est point de moi; et quand 

vous serez parfaitement instruit de l'injustice 

qu'on me fait , vous en aurez plus de courage 

pour la réfuter. 

Je ne perds point de vue les commissions 
que vous avez bien voulu me donner: elles 
seront faites avec tout l'empressement que j'ai 
de vous plaire : ma mauvaise santé ne m'a pas 
encore permis de sortir ; mais dès que j'aurai 
^ un peu plus de forces, mon premier devoir 
sera de vous obéir. 

J'ai l'honneur d'être avec une parfaite estime 
et les sentimens les plus respectueux 9 
Monsieur, 

Votre très-humble et très -obéissant 
serviteur. 
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LETTRE LXÏII. 1768. 

A M. C R A M E R, 

Imprimeur j à Genève. 

J E viens d'ouvrir , pour la première fois » le 
dix-huitième volume de mes prétendues œuvre» 
complètes. Si vous m*&vie9 consulté « )è vous 
aurais prié de me laisser faire un cl^oix , et 
de. ne pas vous ruiner à donner tant 'd'ou- 
vrages ind^nes d'être lus. Je vous ai dit plus 
d'une fois qu'on ne va point à la postérité 
avec un si prodigieux bagage : vous ne m'aves 
pas voulu croire. Mais pourquoi ajoutez - vous 
à mes rapsodies d'autres rapsodies qui ne sont 
pas de moi ? pourquoi , par exemple , impii-> 
xnez - vous une lettre à un M. de 3***. qu^ je 
B*ai pas l'honneur de connaître ? pourquoi m'im- 
putez-vous des vers tels que ceux qui sont à 
la page 44^ ^ J'*ii arraché cette feuille , et Je 
vous la renvoie : vous en rougirez. 

Vous ne voulez pas me rendre ridicule et 
déshonorer votre presse. Y a-t-il un moyen 
de sauver votre honneur et le mien ? ce serait 
de faire des cartons , et de tâcher de substituer 
quelque chose de passable aux impertinences 
barbares qu'on m'attribue* 

E 6 



dby Google 



I08 SUPPL. AU RECITEIL DES LETTRES 

Si vous saviez combien on méprise tout ce 

Ï768. fatras de petits vers de société , vous ne vous 
donneriez pas la peine honteuse de les re-* 
pueillir. 

Quel rage et quel intérêt mal entendu ! Ne 
vaut-il pas mieux resserrer un volume que de 
l'augmenter par des inepties qui le décré- 
ditent ? On a imprimé à Lausanne , sous mon 
nom , trente pièces de vers que le cocher de 
Vertamont désavouerait. On croit , parce que 
vous êtes mon voisin , que c'est moi qui dirigé 
votre imprimierie, et que je vous fournis ces 
platitudes,* aîttsi qu'aux libraires de Lausanne. 
On dit, on imprime que je vous vends mes 
ouvrages , et vous laissez courir ces calomnies ! 
Vous imprimez tout ce qu'on ramasse et qu'on 
m'impute. Je ne reconnais là ni votre goût ni 
votre amitié. 

S'il en est encore temps , jetez au feu ces 
l^êiises, indignes de vous et de moi. 
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LETTRE LXIV. 1768- 



A M. 



eLaU bien! il faut donc contenter la curiosité 
de votre amitié et celle de M. et de madame 
^^rgentaU Voici mes raisons : j*ai soixante 
et quatorze ans ; je me couche à dix heures » 
et je me lève à cinci. Je suis las d'être l'au- 
bergiste de l'Europe : je veux mourir dans la 
retraite 5 cette retraite profonde ne convient ni 
à M"*. Denis ni à la petite Corneille. Ma- 
dame Denis l'a supportée tant qu'elle a été 
soutenue par des amusemens et par des fêtes. 
Je ne puis plus suffire à la dépense d'un 
prince de l'Empire et d'un fermier général* 
J'envoie M™«. Denis se faire payer des sei- 
gneurs français , et je me charge dés seigneurs 
allemands. Je suis actuellement fort à l'étroit 1 
et je lui donne vingt mille francs de pension « 
en attendant qu'elle en ait trente -six milieu 
outre la terre de Ferney. Voilà 9 mon cheif 
ami , à quoi tout se réduit. J'en suis fâché pour 
la calomnie, qui ne trouvera pas là son compte» 
J'en suis fâché pour Fréron et pour madame 
Gilet; mais je ne puis qu'y faire. Jesaisjldans 
ma retraite tout ce que les gazettes ont publié 
de mensonges. C'est le revenu de ceux qui ont 
le malheur d'être connus. 
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— ■; — Dites aux anges , et soyez très • sûr , mon 

1768. cher ami, que je brûle toutes les lettres dont 

on pourrait abuser après ma mort. Ne soyez 

pas moins sûr que, jusqu'à ce moment, mon 

cœur sera à vous et aux anges. 

LETTRE LXV. 

A M- D* H AM O N, 

Chambellan du roi de Prusse. 
iSayril. 

J fi suis plus étonné , Monsieur , du souvenir 
4ont vous m'honorez , que de vous voir entre- 
prendre un ouvrage utile. I^a vieillesse de mon 
corps et de mon esprit ne me permet pas de 
vous être du moindre secours; mais elle ne 
pi'empêche pas de sentir vivement tous les 
droits que vous avez à mon estime. Des gé- 
néalogies raisonnées , sobrement enrichies de 
ÎAiïs intéressans, et ornées des caractères des 
principaux personnages , peuvent fournir sans 
doute un ouvrage utile à tous les hon^mes d'état 
%i agréable pour tous lecteurs. 

J'avoue que le nombre des aïeux que vous 
faites monter, dans seize générations, à cent 
trente -tm mille soixante et Qwp personnes # 
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passe mes connaissances. Je ne conçois pas ■ 

comment on peut avoir des générations en 1768» 
nombre impair , à moins que quelcpie grand'-» 
mère se soit avisée d'accoucher sans qu'aucun 
homme s'en mêlât; ce qui n'est arrivé, ce me 
semble , qu'à la Vierge , dans l'Ecriture » et k 
Junon , dans la fable. 

Je ne sais si )e me trompe ; mak il me 
semble que tout homme , soit charbonnier, soit 
empereur , doit compter , dans seize quartiers 
de père et de mère , cent neuf mille six cest 
seize personnes 9 tant mâles que femelles. 
C'est â vous à voir si mon compte est juste. Je 
vous souhaite autant de pistoles que vous trou- 
verez d'aïeux. 

J'ignore pourquoi vous dîtes que le maréchal 
de Belle'Isle fut le premier honmie titré qui 
accepta la place de secrétaire d'état. Avant lui, 
sous Louis Xiy^ pendant la régence , le ma- 
réchal de la Meilleraie^ le duc de la Vieu^ 
ville avaient gouverné les finances. lie ma- 
réchal à* Ancre , le comte de Schomberg , le 
connétable de Luynes avaient signé conmie 
secrétaires d'état. Le cardinal de Richelieu 
Alt secrétaire d'état , étant évéque de Imçon ; 
le marquis d'O, le comte de Sanay ^ le duc 
de SuUy avaient des patentes de secrétaire 
d'état, et gouvernèrent l^Btat %^x& Henri IV ; 
et il fallait être reçu secrétaire du roi pour 
signer en son nom. 
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'm Vous me paraissez , Monsieur, un très-bon 

Ï768. chrétien, de ne compter que cent soixante et 
quatorze générations parmi les hommes. Les 
peuples de l'Orient ne s'accommoderaient pas 
de ce calcul ; et la Bîdle qu'on appelle des 
Septante y pourrait bien contredire un peu la 
Bible dite la Vul^ate* Vous et moi nous les 
respectons toutes deux également, sans pré- 
tendre à l'honneur, de les concilier. 
^ J'ai l'honneur d'être avec tous les sentimens 
que je vous dois , 

Monsieur , 

Votre, etc. 

LETTRE LXVI. 

A L'ÉVÊQUE D'ANNECI, 
Au nom de Af"*. Denis. 



M 



ONSEIGNEUR, 



JTespère que non-seulement vous excuserea», 
mais que vous approuverez une importunité 
qui me pèse beaucoup plus qu'4 vous. Je ne 
comprends rien aux articles de vos lettres qui 
regardent mon oncle. Il fait plus de bien à la 
province qu'aucun homme en place n'j^ en a 
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fait depuis plusieurs siècles : .il fait dessécher ^ 

tous les marais qui infectent le pays ; il prête 1768. 
de l'argent sans intérêt aux gentilshommes; il 
en donne aux pauvres ; il établit des écoles où il 
n'y en a jamais eu; il défriche les terres incultes ; 
il nourrit plus de cent personnes ; il rebâtit une 
église. J'ose dire que la province le respecte et le 
chérit f et qu'il a droit d'attendre de vous autant 
de bonté et de considération qu'il a pour vous 
de déférence et de respect. 

Je vous parle au nom de la province, Mon- 
seigneur f pour les affaires qui nous intéressent. 
Nous sommes tous indignés de voir des curés 
qui ne savent que plaider et battre les paysans. 
Voilà un curé de Merin qui vient de perdre 
le septième procès à Dijon, et qui est con- 
damné à l'amende ; voilà le curé de Moëns 
qui a eu huit procès civils , et qui est actuelle- 
ment à son deuxième procès criminel. Au nooL 
de Dieu ! mettez ordre à ces scandales et à ces 
violences : on vous trompe bien cruellemient ; 
croyez qu'il peut résulter des choses très-funestes* 
de la conduite violente du curé de Moens. Si 
vous versez des larmes de sang , vous empê- 
cherez qu'un prêtre ne fasse verser le sang des. 
chrétiens et des sujets du roi mon maître; 
vous n'êtes point étranger à la France , puis- 
qu'une grande partie de votre diocèse est en 
France. 

Ne vous laissez poipt prévenir par les artî- 
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■fice» de ceux qui croient l'honneur de leur 
^768. corps intéressé à sauver un coupable , et qui 
ne savent pas que leur véritable honnenr est 
de l'abandonner. 

Je me flatte toujours -que vous a^rezen père 
commun, que vous n'écouterez ni la faction ni la 
calomnie, que vous honorerez la vertu bienfe- 
sante , et que nous nous louerons de votre jus- 
tice autant que j'ai l'honnei^r d*être avec res- 
pect. 

Monseigneur, 

Votre très- humble et très - obéissante 
servante. 

LETTRE LXVII. 

A M. DE CHABANON. 

j6 avril. 

Je crains bien , mon cher ami , d'avoir été 
trop sévère et même un peu dur dans mes 
remarques sur Eiidoxie ; mais , avant Tim- 
pression , il faut se rendre extrêmement ^iffi* 
cîle , après quoi on n*est plus qu'indulgent , et 
on soutient avec chaleur la cause qu'on a cru 
douteuse dans le secret du cabinet. C'est ainsi 
que mon amitié est faite : plus mes critiques 
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sont sévères , plus vous devez voir combien je ' 
m'intéresse à vous. 1768. 

Je n'ai pas encore profité de vos consetk 
auprès de M. de Sanine. J'ai craint que 
V Homme aux Quarante Eetis et la Prin* 
cesse de Babylone ne fussent pas des ouvrages 
assez sérieux pour être présentés à un inagis« 
trat continuellement chargé des détails les 
plus importans. Je lui réserve le Siècle dé 
Louis XIV ^ dont on fait une nouvelle édi- 
tion , augmentée d*un grand tiers. J'espère que 
le catalogue raisonné des artistet et des gens 
de lettres ne vous déplaira pas : c'est par -là 
que je commence ; car c'eçt le siècle de 
Louis XIV que j'écris , plutôt que la Tie de 
ce monarque, et vous pensez avec moi que la 
gloire de ces tçmps illu3tres est due principa- 
lement aux beaiix-arts. Il ne reste souvent d'une 
bataille qu'un confus souvenir : les arts seuls 
vont à l'immortalité. 

n est assez désagréable, lorsque je suis uni- 
quement occupé d'un ouvrage que j'ose dire si 
important , qu'on ne cesse de m'attribuer les 
ouvrages du mathurin du Laurens et les inso* 
lences bataviques de Marc-Michel Rey^ et je 
ne sais quel CatécJiumène qui est tout étonné 
de trouver des temples chez des peuples poli- 
cés, et le petit livre des Trois Imposteurs^ 
tant de fois renouvelé et tant de fois méprisé , 
et cent autres brochures pareilles qu'un homme 
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" qui écrirait aussi vite qu'Esdras ne pourrait 

1768. composer en deux années. Il se trouve tou- 
jours des gens charitables et nullement absurdes 
qui favorisent ces calomnies, qui les répandent 
à la cour avec un zèle très «dévot: Dieu les 
bénisse! mais Dieu nous préserve d*éux! 

Je crois la très-désagréable aventure de La» 
harpe entièrement oubliée ; car il faut bien 
que de telles misères niaient qu'un temps fort 
court. Pour moi, je n'y songe plus du tout. 

Oui , mon très - aimable ami , je suis sen- 
sible ; mais c'est à ramitié que je le suis. Je 
plains notre cher pandorien du fond de mon 
cœur ; mais ce qu'il m'a mandé me donne 
bonne opinion de son procès. Il est clair qu'il 
a affaire à un coquin hypocrite. Tous les hon- 
nêtes gens seront donc pour lui; et, quoi qu'on 
dise, il y en a beaucoup en France. 

Je vous embrasse le plus tendrement du 
inonde. 
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LETTRE LXVIII. 1768. 
A M. LE COMTE PE ROCHEFORT. 

.A Fcmcy, ai mai. 

C^JTis est^ Domine f satis est (i). Vous me 
donnez , Monsieur , plus de vin de Champagne 
que jamais le prince de Condé n'en donna à 
Santeuil (p) ; et cet ivrogne disait encore : 
^mplius ^ Domine ^ amplius (3); mais moi 
qui suis moins bon poète que Santeuil ^ et qui 
bois beaucoup moins de vin, je vous assure. 
Monsieur , que vous m'en donnez beaucoup 
trop, et que je ne sais conmient m'y pren- 
dre ni pour vous remercier , ni pour le boire. 
Je ne tiens plus de maison. Nous allons peut- 
être, M"^«. Denis et moi, vendre Ferney : la 
fin de ma vie sera retirée , et probablement 
assez triste avec une santé déplorable; la na- 

(i) <c Cest assez, Seignear, c^ est assez ». 

(s) Jean - Baptiste Santeuil, né à Paris le la mai 
i63o, mort le 5 août 1697, à Dijon , d'une forte dose de 
tabac d'Espagne qne Pan des fils du grand Co/t<fo' avait 
mise par malice dans son Terre. Il a fait des hymnes et 
des inscriptions que les amateurs de la poésie latine mo» 
derne ont fort admirées. H était rempli de ranité et de 
bizarrerie: 

(3) « Davanuge , Seignear, dayantage ». 
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■ ture m'a fait présent de soixante et quatorze 
I768* ^^^ 9 ^^ ^^ maladies de (juatre^ingt-dix. 

Jouissez, vous et madame votre femme, de 
votre brillante jeunesse. Buvez, s'il se peut* 
plus de viû de Champagne 'que vous ne m'en 
donnez. Je me flatte que vous voyez quelque- 
fois M. à*Alemherc : il a eu avec moi des 
procédés charmans qui m'ont pénétré l'âme* 
Oh ! que j'aime qu'un philosophe soit sensible î 
Pour moi, je suis plus sensible que philoso- 
phe , et je le suis passionnément à vos bontés , 
à votre mérite. 

Je présente mes respects au couple heureux 
qui mérite tant de l'être. 

LETTRE LXIX. 
RÉPONSE A M. GAI DE N AUBLAC , 
Avocat à Bordemux, 
3o mai. 

Vous écrivez , Monsieur, à M. de VoUaire^ 
par votre lettre du 19 mai , que voas avez fait 
un petit ouvi^age sur sa Rètmeiatior^^ et que vous 
le dédiez au chapitre de Saint-André. Il est 

trop malade pour avoir l'honneur de vous ré- 
pondre. Je fuis obligé de vous dire qu'il res- 
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pecfe fort le chapitre de Saint- jdndré ; mais 1^ 

nous ne savons ici ce que c'est que cette ré- ly^o* 
tractation prétendue. Les gazettes des pays 
étrangers sont souvent trompées par les nou- 
vellistes de Paris, et trompent le public à leur 
tour : elles deviennent quelquefois les échos 
de la calomnie; elles immdent les particuliers 
au public. M. de Voltaire , en s'acquittant le 
jour de Pâques , dans sa paroisse , d'un devoir 
auquel personne ne manque dans ce diocèse 
entouré de protestans, avertit les assistans du 
danger de la reine, et fit prier Dieu pour elle. 
Il donna aussi quelques ordres qui regardaient 
la i^McQ, Cest sur cela , Monsieur , que quel- 
ques plaisans de Paris ont écrit qu'il avait fait 
un sermon. Qui n'a januiis rien écrit contre ce 
qu'il doit respecter, n'a point de rétractation 
à faire. Il sait. Monsieur, que des jeunes gens 
inconsidérés mettent tous les jours sous son 
nom des brochures qu'il ne lit point. Son âge 
de soixante et quinze ans devrait le mettre i 
l'abri de ces impostures. Occupé dans la plus 
profonde retraite du soin de soulager ses vas- 
saux et de défricher des campagnes incultes , 
il n'a jamais daigné seulement confondre ces 
bruits populaires ; et moi , Monsieur ^ je dois 
faire ce qu'il ne fait pas: Toute la province 
rend depuis douze ans le même témoignage €p»i 
moi. Il n'appartient qu'à ses calomniateurs d^ 
ee rétracter. On doit laisser les citoyens ea re» 
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" pos , et sur-tout un homme de son âge. Il m'a 

I768. ^^^ qu'il vous remerciait de vos intentions ; 

mais qu'il vous serait encore plus obligé de 

votre silence. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRÉ LXX. 

A M. LE CHEVALIER DE JULH, 

Brigadier des Gardes du Roi. 

Vous avez écrit , Monsieur, en digne cheva- 
lier, et je vous remercie en bon citoyen. Vous 
rendez à-la-fois service à l'art militaire, qui 
est le premier, dit-on, et à tous les autres arts 
qu'on cultive sous l'abri de celui-là. On ne pouvait 
mieux confondre le Jean^Jacques de Genève. Il 
n'y a rien à répondre à ce que vous dites , que , 
suivant les principes de ce charlatan, ce serait 
à la stifpide ignorance à donner la gloire et 
le bonheur. Ce malheureux singe de Diogèns 
qui croit s'être réfugié dans quelques vieux ais 
de son tonneau, mais qui n'a pas sa lanterne, 
n'a jamais écrit ni avec bon sens ni avec 
bonne foi. Pourvu qu'il débitât son orviétan, il 
était satisfait. Vous l'appelez Zoîle ; il l'est de 
tous les talens et de toutes les vertus. Vous 
avez soutenu le parti de la vraie gloire contre 

un 
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«n homme qui ne connaît que Torgueil. Je ' 
m'intéresse d'autant plus à cette vraie gloire^ IJG80 
qui vous est si bien due 9 que j*ai l'honneur 
d'être votre confrère dans l'Académie pour la- 
«pielle vous avez écrit. Elle a dû regarder votre 
ouvrage com me une des choses qui lui font le 
plus d'honneur. Vous m'en avez fait beaucoup 
en voulant bien m'en gratifier. 

J'ai l'honneur d'être avec l'estime et la recour 
naissance que je vous dois , 
Monsieur, 
Votre, elc- 

LETTRE LXXI. 
A M. DE CHABANON. 

A Feruey, par Lyon , i3 juin. 

J'ai été si accablé de prose, mon cher amî, 
le Siècle de Louis XIV et de Lquîs Xy mQ 
tiennent si fort au cœur, que je n'ai pas ré- 
pondu à votre dernière lettre où il s'agissait 
de vers j mais il faut toujours revenir à ses 
premières amours. Je m'intéresse à vos vei;s 
plus que jamais. Faites-en de beaux, de cou- 
lans pour Eudoxie comme vous en savez faire ; 
intéressez sur - tout ; c'est tout ce que je puis 
vous dire : avec de beaux vers et de l'intérêt » 
SuppL à la Corr.gén. T. IL P 
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■ ' ' ' on va bien loin , de quelque façon qu'on ait 

1769. tourné son sujeL 

Puisque vous ne voulez point me faire part 
de votre Pindare^ je suis plus généreux que 
vous : je vous envoie une Ode dans le genre 
comique, adressée à ce Findareily a environ 
deux ans (i). Je sais bien ce qui arrive à 
^uisquis Findarum studet amulari (2) ; maift 
aussi Catherine Vadé studet duniaxat jo' 
cari (3). 

Mandez-moi , je vous en prie , où en est JEw- 
doxie , quel parti vous prenez. Je vous assure 
que cela m'intéresse plus qu'un Carrousel 
russe. Je m'imagine que Paris va être inondé 
de chansons sur Avignon et sur Bénévent. 
Rezzonico sera chanté sur le Pont -Neuf, ou 
je suis fort trompé. S'il y a quelque chose de 
bon , je vous supplie d'en régaler ma solitude. 

On ne peut vous être plus tendrement attaché 
et plus essentiellement dévoué que le solitaire* 

(i) Ode $ur le Carrousel de t impératrice de Russie^ 
On la trouve page 44^ ^»^ >3«. volume des oouvres d« 
F'oUaire, édition de Kelil, in^i2, 

(a) « A quiconque tâche d'imiter Pindare ». Horae*, 
début de Tode 3, livre 4*. 

(3) « Cherche seulement à rîrc ». 



dby Google 



DE M.^ J3E VOXTAIRE. 123 



L E T T R E L X X' I L ^7^- 

A M. D'Ali:(3ENt'ÀL; 



ao îmn. 

Il faut' toujours que f amuse ou que f ennuie 
mes anges ; c'est ma destinée. Comment veulent- 
ils que je passe sous silence mon cher la Blette- 
rie. On mi'assure qu'il m'a donné quelques coups 
de parte dans sa préface f(i). Je lea lui nends 
tout ehsitd.'Biea n'est plus haxiœàie. Dupuits 
avait déjà envoyé ce rogmoû à Mf^*. la duchesse 
de ChoisejiLA. Tégacd de mon vaisseau ^ c'est 
un navb'e qu'une compagnie t}e Nanies. a baptisé 
de naon nom ; apparenmient qull est chargé de 
papier , . de ^unaes ^ ^. d^ncre. 
Ôitf , mes'âfi^ i j^éto^s^^ffrai à ce souffleur une 

(i) Dan^iffpriSface'cte sa traduction- de Tacite, P^ol^ 
Uàre répondit à son attaque par c<Ue ^ignuame : 

Apostat comme ton héros (1} , 
JaaséJiiste signant Ix bàUe , ' ' 

t ' Tn iMQtdc'fort n[i«uvaif propo» r \ 

Que de bon cœur je dissimule. , 

' ** Je t'exciise et ne me' plains ' pas ; "^ 

Ma» queifa fait TkcitB , liéla»! . , - r 

Pour le tourner en ridicule ? 

<i) L'empereur Julien , dent Vàbb^ de la Blctterie a éeiii la. vk; 
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édition ; mais cela ne servira de rien, tant la 
1768. troupe m*a nititi^. Lfabsençé a de terribles in- 
convéniens. Mon cœur pourrait, depuis environ 
vingt ans, vous pn dire des nouvelles. 

LETTRE LXXIII. 

A M. DE CHABANON. 

9 septembrOf 

iVloN cher ami, mon cher confrère, il y a 
tantôt deux ntois que je n'ai écrit à personne.. 
J'avais fait un travail forcé (jui m'a rendu long*- 
temps malade* Mais en ne vous écrivant point , 
je ne vous ai. pas oublié > et je ne vous oublierai 
jamais. 

Vous avez eu tout le temps de ooiHer Eudoxie , 
et je m'imagine qu'à pré^^t c'esl ^ne dam|ç des 
mieux mises que nous ayons. Pour "Pandore je 
ne vous en parle, pain;t. Not;re OrpJièe a tou- 
jours son procès à soutenir, et son père mourant 
à soigner. Il n'y a pas moyen de faire de la 
musique dans de telles circonstances. ï)st-il vrai 
que celle du Hur&n soit charmante ? Elle est 
d'un petit Liégeois que yoiis ^y^2; peut-être vu à 
JFeniey (i). J'ai bien peur que l'onéra comique 
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ne mette un jour au tombeau le grand opéra . 

tragique. Mais relever donc la vraie tragédie , qui 1 y 68. 
est , dit-on, anéantie à Paris. On dit qu'il n'y a 
pas une seule actrice supportable. Je m'inté- 
resse toujours à Ce maudit Paris , du bord de 
mon tombeau. 

On dit que l'Oraison funèbre (1) de notre ami 
Jean Georges est un prodige de ridicule; et 
pendant qu'il la débitait 9 on lui Criait : finissez 
donc. C'est un terrible Welche que ce Jean 
Georges, On dit qu'il est pire que son frère. Les 
Pompignan ne sont pas heureufx. Je n'ai point 
vu la pièce ; mais on m'en a envoyé de petits 
inorceaux qui sont impayables. 

J'ai lu une brochure assez curieuse intitulée: 
Les DroUs d&s Hommes , et les Usurpations 
des autres (2). Il s'agit des usurpations de notre 
saint^père le pape, sur la s^izeraîneté du royaume 
del!lïaples, sur Ferrare, sur Castro et Ronci-* 
glione, etc», etc. Si vous êtes curieiix de la lire , 
7e vou» l'enverrai , pourvu que vous me donniez 
une adresse. Adieu, mon cher ami ; aimez tou* 
jours le vieux solitaire qui vous aimera jusqu'au 
temps où Ton n'aime personne, 

(i) L'oraison fanébre de la renie , femme de Louis XV» 

(a) Cet écrit, intitulé les Vroits des Hommes etlés 
Usurpations des Papes , est de F'oUaire, On le trouve 
pag« 93 du 34** Tolume de ses œuvres, édition de Kelb , 
in- la. 

F 3 



dby Google 



126 SUPPJL. AU RECUEIL DES LETTRES 

1768. LETTRE L X X I V. 

A M. LE COMTE DE LA TOURAILLE. 

A Ferney^ 16 septembre. 

J E reconnais , Monsieur, la justesse de votre 
esprit et la bonté de votrQ cœur dans la lettre 
dont vous m'honoreis* J'ai toujours pensé que 
les athées étaieat de très-^-mauvais raisonneurs 
et que cette malheureuse philosophie. Jâ'est pas 
moins dangereuse qu'absurde. La plupart des 
homjues et encore plus des dames jugent sans 
réfléchir et parlent sans penser. Une femme 
dirigée par un janséniste croit quç c'est êtse 
athée que de nier la grâce efficace , comme les 
dévotes des Jésuites accusaient d'athéisme ceux 
qui doutaient de la grâce versatile. Je suis per- 
suadé qu'actuellement les dévotes de Rome re- 
gardent le roi de France , le roi d'Espagne , le 
roi de Naples , et le- duc de Varm& » commode 
francs athées (i). 

Le monde est rempli d'automates qui ne 
méritent pas qu'on leur parle. Le nombre des 
sages sera toujours extrémemeùt petit. Vous êtes 

(i) A cause de Texpulsion des Jésuites qui existaient 
encore dans les Etats du pape. 
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non-seutement , Monsieur, de ce petit nondbre—^ — =• 
des élus , mais encore du plus petit nombre t^8» 
des bienfesans. Pour moi , à qui mon âge et mes 
maladies ne laissent que peu de temps à vivre-, 
je serai jusqu'au dernier moment de ma vie 
au nombre non moins petit des reconnaissan»* 

LETTRE LXXV. 

A M. DE BORDES. 

i6 septembre. 

JVloN cher correspondant , si les ouvrages 
gais guérissent les vapeurs, il faut vous dire: 
Médecin , guèris^toi toi-même ; vous êtes à la 
source des remèdes. Qui fait , quand il le veut , 
des choses plus gaies , plus agréables, plus spiri- 
tuelles que vous ? 

Il est très-vrai que Jean-Jacques a mis tous 
ses petits bâtards à l'Hôpital . Je suis fort aise 
qu'il fasse une fin , et que la sorcière termine 
ses amours en épousant son sorcier. Je ne croyais 
pas qu'il y eût dans le monde quelqu'un qui fût 
fait pour Jean^Jacques, 

D est bien vrai que j'avais promis il y a trois 
mois à l'électeur palatin d'aller lui faire ma cour; 
mais ma détestable santé m'a privé de cet hon- 
neur et de ce plaisir. 

F4 
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Je n'ai point entendu parler des prétendues 
,I7w. faveurs du parlement de Paris. J'ai un neveu 
actuellement conseiller à la Tournelle qui ne 
m'aurait pas laissé ignorer tant de bontés. On 
ne fait pas toujours tout ce dont on serait ca- 
pable. 

Je vous embrasse de tout mon cœur, mon 
cher ami ; portez-vous bien. J'espère recevoir 
encore quelques amusettes pour vous. 

LETTRE LXXVI. 
A M. DE LA TOURRETTE, 

Qiii lui avait demandé des Lettres pour 
l'Italie. 

A Feniejy i8 septembre. 

Vous allez vous réjouir , Monsieur , et vous 
faites fort bien. On ne peut mieux prendre son 
temps pour aller voir le pape que lorsqu'on lui 
donne des nazardes en lui baisant les pieds. Je 
ne suis lié à présent avec personne en Italie , 
et je me suis retranché presque toutes mes cor- 
respondances. Il n'y a peut-être que deux per- 
sonnes à qui je pourrais écrire ; Tune est le 
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marquis Beccaria (i) , à Milan ; l'autre , le 

marquis Albergati^ à Vérone. Celui-là joue 1768 
la coniédie tant qu'il peut, et est , dit-on , bon 
acteur. Si vous voulez 9 je leur écrirai et. je me 
vanterai d'avoir l'honneur de vous connaître. 
J'attends sur cela vos ordres. Pour moi , je ne 
dois attendre de Rome que des excommunica- 
tions. Vous recevrez plus de bénédictions des 
dames que du pape. Vous entendrez de la belle 
musique qui n'est plus faite pour mes oreilles 
dures ; vous verrez de beaux tableaux dont mes 
yeux affaiblis ne pourraieâl plus juger; et vous 
rencontrerez des^ arlequins en soutane r qui ne me 
feraient plus rire. 

Je vous souhaite un bcfti voyage» J'ai l'hon- 
oeur d'être avec les sentimens les plus respec- 
tueux et les plus tendres , Motisieur, votre très- 
humble et très-cAéissant serviteur. 

Je présente mes respects à toute votre fa- 
niille. ^ 

(1 ) L'auteur du célèbre traité Dex Delitti e délie Pene^ 
traduit en français par M. Tabbé MûrelUt, Mort àMilao 
en 1795. 
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'768. LETTRE LXXVII. 
A M. D E L A H A b! P E. 

,3i octobre. 

J £ ne sais pas ce cpie vous voulez dire , mon 
' cher enfant, aveclç prix de V Académie; il est 
certain que vous l'avez eu , car tout le public 
éclairé vous Ta donsé 9 et il n'jr a, je crois, pas 
un seul de mes confrères qui n'ait .souscrit à la 
fin au jugement du public (i). Il est démontré 
en rigueur que vous avez eu le prix , et si vous 
n'avez pas reçu la médaille , ce n'était assuré- 
ment qu'une méprise. 

Est-ce qu'en voyant la fortune de votre fils 
aîné le comte, de Warwich vous n'avez pas 
envie de lui donner un petit frère cadet? Je 
vous assure que cela ferait une très - jolie fa- 
mille. 

Nous avons perdu un très-bon académicien 
dans l'abbé à*Olivet (2). Il Àait le premier 

(i) n s'agissait du prix de Ters à l'Académie française. 
M. de Langeac FaTait obtenu ; Laharpe n'arait eu que 
l'accessit. jyAlembert était d'avis qu'on ne donnât pas de 
prix. 

(2) Joseph ThouUer à'Olivety né à Salins en i68a, 
mort en 176S. Il avait été jésuite. On a de lui une excel- 



dby Google 



DE M. DE TOLTAIRE. l3l 

tomme de Paris pour la valeur des mots ; mais 

je crois son successeur, l'abbé de CondUlac(i)^ ^7^* 
un des premiers hommes de l'Europe pour la 
valeur des idées. Il aurait fait le livre de VEn^ 
tendemenù huinain si Lake ne l'avait pas fait 9 
et , Dieu merci , il l'aurait fait plus court. Nous 
avons fait-là une bonne acquisition. Il y a quel- 
que temps que je n'ai vu M. Hénin. Je ne puis 
vous dire quand il partira. Je ne sais nulle 
nouvelle , ni du monde 5 ni de mes voisins : je 
suis enterré. H y a huit mois que je n'ai mis 
le pied hors de chez moi. Quand on est vieux 
malade , on se retire bien volontiers du monde. 
C'est un grand bal où il ne faut pas s'aviser de 
paraître lorsqu'on ne peut plus danser. Pour 
M™*, de Laharpe et vous , je vous conseiUb de 
danser de toute votte force. 

Le vieux malade vous embrasse de tout son 
cœur. 

lente édition de Cicéron , la traduction de qudqaes-mis âte 
ses ouvrages y la continuation deVIiUtoire de P Académie 
française , et plusieurs écriu estimés sur la langue. 

(0 Etienne Bonnot de Condlllac , frère de Tabbé de 
Mablf, le premier des métapfajrsiciens français. I^é à 
Grenoble vers 1715, mort le 3 août 1780. 
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1769- LETTRE LXXVIII. 
A M«. DE SAUVIGNY (i). 

ao ianvier. 

J E commence , Madame , par vous remercier 
de la boëte que vous voulez bien avoir la bonté 
de me faire parvenir par M. LiUlin, 

Permettez-moi ensuite d'en appeler à tous les 
commentateurs passés et à venir. Certainement , 
Madame , vous dire qu'il est à craindre que des 
réfugiés, et sur-tout un banqueroutier chica-!- 
jieur nedéterminent M. votre frère à se plain- 
dre, ce n'est pas vous dire qu'il vous menace et 
qu'il plaidera. Certainement vous exposer ses 
douleurs et son malheur , solliciter votre pitié 
naturelle pour votre frère , ce n'est pas vous 
animer l'un contre l'autre. Je ne connais point 
d'homme de son état qui soit plus à plaindre, 
et je n'ai pas douté un moment , quand vous 
avez voulu que je le fisse venir chez moi , que 
vous n'eussiez intention de soulager autant qull 
est en vous des infortunes si longues et si 

(i) Mère de M. Berthier de Sauvigny, intendant dt 
Paris I massacre par le peuple le aa juillet 1 789. 
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cruelles : il »e les est attirées, je Tavoue, mais il ■ ■ 
en est bien puni. ^7^* 

Je ne savais qu'une petite partie de ses fautes 
et de ses disgrâces. J'ai tout appris ; vous m'en 
avez chargé ; je lui ai fait quelques reproches , 
et il s'en fait cent fois davantage. Je crois que 
l'âge et le malheur l'ont mûri ; mais il est d'une 
facilité étonnante. C'est cette malheureuse fa- 
cilité qui l'a plongé dans l'abîme où il est. 

Voilà pourquoi fai pensé qu'il jsst à propos 
de le tirer des mains de l'homme qui semble 
le gouverner dans le pays de Neufchâtel, et 
qui lui mange le peu qui lui reste. J'ai cru que 
ce serait lui rendre un très-grand service 9 et 
ne pas vous désobliger. Cette homme a été 
autrefois connu de M. votre père» et ensuite 
receveur en Franche-Comté. Il a perdu tout son 
bien et vit absolument aux dépens de M. de 
Morsan. Enfin , M. votre frère me mande qu'il 
ne lui reste plus que dix -huit franC/S. C'est sans 
doute un grand et triste exemple qu'un homme , 
né pour avoir deux millions de bien» soit réduit 
à cette extrémité. Ses fautes ont creusé son pré- 
cipice ; mais enfin vous êtes sa sœur et votre 
cœur est bienfesant. 

Il m'a envo3^ un exemplaire de l'arrêt du 
conseil du 2 août 1760. Je vois que ses dettes 
se montaient alors , tant en principaux qu'en 
intérêts, à plus de onze cent vingt mille livres. . 
Assurément il n'avait pas brillé pour sa dépensent 
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— ■ ■ Je vois par un mémoire intitulé Succession 
I'tGq. deJVf. et de M"**. àiHarnoncoun ^ que, tout 
payé 9 ii lui reste encore quatre cent vingt-quatre 
mille et tant de livres substituées , indépendam- 
ment des effets restés en commun qui ne sont 
pas spécifiés. Ainsi )e ne vois' pas conmient on 
lui a fait entendTe qu'il pouvait avoir quarante- 
deux mille livres de revenu* 

Quel que soit son bien , je , l'exhorte tous les 
jours à être, sage et économe. Mais je crois » 
comme j'ai eu Thonneur de vous le mander, 
Madame , qu'il est de son devoir d'assurer , 
autant qu'il le pourra , une petite pension à 
la nièce de l'abbé NolUù , qui s'est sacrifiée 
pendant quatorze ans pour lui. Je conçois bien 
qitô ce n'est pas à vous de ratifier cette pen- 
sion , puisque vous n'êtes pas son héritière , et 
qire c'est une affaire de pure conciliation entre 
lui et M"«. Nollet^ dans laquelle vous ne devez 
pas entrer. Je n'insiste donc que sur votre com- 
passion pour les malheureux , sur - tout pour 
un frère. Je ne lui connais depuis qu'il est mon 
voisin, d'autre défaut que celui de celte facilité 
qui le plonge souvent dans indigence. Le pre- 
mier aventurier qui parait puisedans sa bourse. 
Ce serait une vertu s'il était riche, mais c'est un 
vice, quand on s'est appauvri par sa faute. 

Je crois vous avoir ponctuellement obéi» et 
vous avoir assez détaillé tout ce qui est venu à 
ma connaissance. Ma conclusion est qu'il fau- 
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drait qu'il se jetât entre vos bras , que vous lui ■ 

tinssiez lieu de mère, quoique vous sojrez plus 176g. 
jeune <£ue lui ; qu'il sortît de Neufchâtel , et qu'il 
ne fût plus gouverné par un homme qui peut le 
ruiner et l'aigrir; qu'il vécût dans quelque terre 
comme madame sa femme. H a besoin qu'oA 
gouverne ses affaires et sa personne. H fiant sur- 
tout qu'il tombe en bonnes mains. Il aime les 
lettres , il a des coiyiaissances ; l'étude pourrait 
faire sa consolation. Enfin , ]e voudrais pouvoir 
diminuer les malheurs du frère , et témoigner 
à la sœur mon attachement inviolable et mon 
zèle. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

LETTRE LXXIX. 

A M. D'ARGENTAL. 

'a3 janvier. 

J'AvoufiiaAi à mon diviô ange qrfen fesant 
usage de tous les petits papiers retrouvés dans 
la succession de la Touche (i) , je pense que 
ie tout mis au net pourra n'être pas inudle à 

(i) Claade Gfwf mondât IfL S^quMe, né en 1719^ mort 
«B i-jôo, Anteur d'un* tragédie di'Iphigénie en Tauride 
restée au théâtre , et d'une épître intitulée les Soupirs du 
Cloiire ou le Triomphe du Fanatisme. H avait commencé 
par être jésuite. 
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la vénérable compe^nie; mab permettez-moi 
1769. de penser que ces brouillons de la Touche 
peuvent procurer encore un autre avantage , 
c^lui de rendre toute persécution odieuse, et 
d'amener insensiblement les hommes à la to- 
lérance. C'était le but de ce pauvre Guymond^ 
qui n'a pas été assez connu. Il faut qu'à ce 
propos je prenne la liberté de vous faire part 
de l'effet qu'ont produit certains petits ouvrages 
dans Toulouse même. Voici ce que me mande 
up homme en place très^instruil : 

il Vous ne sauriez croire combien augmente 
»> dans cette ville le zèle des gens de bien , et 
♦> leur amour et leur respect pour le patriarche 
>> de la tolérance et de la vertu. Vous savez 
>^ que le colonel de mon régiment et ses ma* 
» jors généraux sont tous dévoués à la bonne 
» doctrine. Us la disséminent avec circonspec- 
w tion et sagesse » et j'espère que dans quel- 
w ques années elle fera une grande explosion, 
w Quant au parlement et à Tordre des avo- 
» cats, presque tous ceux qui sont au-dessoo^ 
^> de l'âge de trente-cinq ans sont pleins de zèle 
^>et de lumières, et il ne mancpie pas de 
»> gens instruits parmi les^ personnes de con» 
» dition ». 

Par une autre lettre , on me mtande que le 
parlement regarde aujourd'hui la mort de Car* 
las comme un crime qu'il doit expier, et que 
Sirven ne risquerait rien à venir purger sa 
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contumace à Toulouse. Il me semble' , mon 

cher ange , que c'était votre avis. Si je peux 1769. 
compter sur ce qu'on m'écrit, certainement 
j'enverrai Sir v en se justifier et rentrer dans 
son bien. 

Je suis tous les jours témoin du mal que 
l'intolérance de Louis XI J^^ ou plutôt de ses 
confesseurs , a fait à la France. Le gain que 
vous ferez en prenant la Corse ne compensera 
pas vos pertes. 

Il est bon que la persécution soit décriée 
jusque dans le tripot de la comédie : mais 
malheureusement les assassins du chevalier de 
la Barre n'entendront jamais ni le Kain , pi 
M*^«. Vestris, 

Vous ne m'avez point instruit du nom des 
dames qui doivent passer avant la Fille du 
Jardinier (i). Je crois que ce sont de hautes 
et puissantes dames à qui il faut faire tous 
les honneurs. Je ne vous dissimule pas que 
j'ai grande envie que la Jardinière soit bien 
reçue à son tour. N'avez - vous point quelque 
ami qui pût engager le lieutenant de police à 
lui accorder la permission de vendre des bou- 
quets ? Il me semble qu'à présent l'odeur de 

(i) Par la Fille du. Jardinier^ û faut entendre la 
tragédie des Guèbres , dont Phéroïne , nommée j^r- 
zame, est la fill« d'un Guèbre ijui cultiTe lui - mémo 
ton jardin. 
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' ' ses fleurs n'est pas trop forle et ne doit pas 
1769. monter au nez d'un magistrat. Quelque chose 
c[ui arrive , songez que je vous suis plus atta- 
ché qu'à ma Jardinière* 

Mille tendres respects aux deux anges. 

LETTJIE LXXX. 
A M«. DE SAUVIGNY. 

Fcmejr, le 3o janvier. 

Depuis que j'ai eu l'honneur de vous écrire. 
Madame 9 M. votre frère est venu passer huit 
jours chez moi. J*ai eu tout le temps de le 
connaître , et d'entrer dans le détail de toutes 
ses malheureuses affaires. Je me trompe beau- 
coup, ou la facilité de son caractère a été la 
cause principale de toutes ses fautes et de toutes 
ses disgrâces. Les unes et les autres sont bien 
funestes. S'il est vrai que son père, riche de 
cinq millions , ne lui donna que six cents livres 
de pension 9 au sortir de ses études , ses pre- 
mières dettes sont excusables. Elles en attirèrent 
d'autres ; les intérêts s'accumulèrent ; et voilà 
la première cause de sa ruine. 

Permettez-moi de vous dire que les exemples 
trop coimus 9 donnés par M. son . père 9 ne 
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pouvaient lui inspirer des mœurs bien régu- 

Hères. xyGg. 

On le maria à une demoiselle de condition 
qui, n'ayant (jue seize ans , était incapable de le 
conduire , et il avait besoin d'être conduit. Je ne 
vois aucune faute contre l'honneur dans toutes 
celles qu'il a conmiises. L'affaire de Guérin 
était la seule qui pût me donner des soupçons; 
mais j'ai vu des lettres authentiques qui me 
prouvent que Guérin l'avait en effet volé , et que 
M. votre frère , par cette facilité dangereuse 
qui Ta toujours perdu , eut tort dans la forme 
avec Guérin , ayant très-grande raison dans le 
fond. 

J*ai examiné tous ses papiers ; j'y ai vu des 
dettes usuraires en assez grand nombre. Je sais 
quel était cet Oléary , qui ose lui demander plus 
de deux cent mille francs. Je sais que c'est un 
Irlandais aventurier , sans aucune fortune , qui 
vécut long-temps à Madrid , aux dépens de M. de 
Morsan , et qui abusa de cette facilité que je 
lui reproche , jusqu'à lui faire accroire qu'il 
allait marier le prince Edouard à une fille du 
roi de Maroc , et que M. votre frère irait à 
Maroc l'épouser au nom du prince. 

Cet homme était, en effet attaché au préten- 
dant. Il persuada à M. de Morsan qu'il gou- 
vernerait l'Angleterre , et le fit enfin consentir 
à promettre d'épouser sa fille. Tout cela est un 
roman digne de Gusman à*j4l/arac/ie, Oléary 
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réduit aujourd'hui ses prétentions chimérique» 

1769. à douze mille francs. Je suis bien fondé à croire 
que c'est lui qui les doit , loin d'être en droit 
de rien demander. Et de plug les avocats qui 
sont à la tête de la direction, considéreront 
sans doute qu'un homme qui restreint à douze 
mille livres une somme de deux cent vingt 
mille , est par cela même un homme punis- 
isable. - 

J'ai connu M. de Saint-Cemin dont la fa- 
mille redemande des sommes considérables. Je 
puis vous assurer que M. votre frère n'a jamais 
reçu la moitié du principal. S'il ne devait pajer 
que ce qu'il a réellement reçu , la somme ne 
âe monterait pas à quatre cent mille livres ; et 
il faut qu'il en paie onze cent mille ! Je crois 
que s'il avait pu être à portée de contredire 
toutes les demandes qu'on lui fait, il aurait 
Bauvé plus de cent mille écus \ mais se trouvant 
proscrit et errant dans les pays étrangers , et 
privé de presque tous ces docimiens , il n'a pu 
ae secourir lui-même. 

Je le vois séparé d'avec madame sa femme; 
mais il me jure qu'il n'a jamais manqué pour elle 
de complaisance 9 et qu'il a même poussé cette 
complaisance jusqu'à la soumbsion. On a allé- 
gué dans l'acte de séparation qu'il avait com- 
muniqué à madame sa femme le fruit de ses dé- 
bauches : il proteste qu'il n'en est rien , qu'il 
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loi avoua Tétat où il était , et qu'il s'abstint de 

sfapproclier d'elle. ^T^g» 

Quant à la lettre qu'il écrivit à sa femme et 
qu'elle a produite , il jure que c'est elle-même 
qui l'exigea , et qu'il eut la maliieureuse fai- 
blesse de donner ces armes contre lui. 

Enfin , Madame » il ne veut revenir ni contre 
la séparation prononcée , ni contre la commis- 
sion établie pour liquider ses dettes. Il consent 
à tout ; et quand vous le voudrez , je lui ferai 
signer la ratification de tout ce que vous aurez 
fait. 

II m'a inspiré une extrême pitié , et même 
de l'amitié. Le titre de votre frère n'a pas peu 
servi à faire naître en moi ces sentimens. U ne 
demande qu'une chose qui me parait très-juste « , 
et dont le refus me semblerait une persécution 
affreuse : c'est que la lettre de cachet obtenue 
par son père contre lui , n'ait pas lieu après la 
mort de son père et de sa mère. Il n'est point 
criminel d'état; il n'a point ofTensé le roi; il 
a été mis en prison par ses parens 9 pour ses 
dettes; ses dettes sont payées; il ne doit pas être 
puni de ses fautes après leur expiation» U en 
est assez puni par la perte d'un bien immense • 
et par dix années de proscription dan)» 1^ pays 
étrangers. 

Dans le dernier voyage qu'il a fait à Genève , 
un homme connu lui a conseillé d'écrire à M. de 
SamP-Florenfin ; il l'a fait sans me consulter^ 
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■ ■ n est revenu ensuite me montrer sa lettre. J'en 
1760. ^ désaprouvé quelques termes un peu trop forts; 
mais le fond m'a paru aussi raisonnable qiie 
juste* Il ne demande que de pouvoir aller jusr 
ques à Lyon avec sûreté. Il serait très - conve* 
nable , en effet , qu'il put vivre dans le voisinage 
de Lyon , avec le peu qui lui restCw Le pays de 
Neufchâtel où il s'est réfugié 9 est actuellement 
le réceptacle de tous les banqueroutiers et de 
tous ceux qui ont de mauvaises affaires. Ils ac- 
courent chez lui,et ily en a unquidévoresa subs- 
tance. Il est triste, honteux et dangereux que 
le frère de M"»*, de Sauvigny soit réfugié dans 
un tel coupe-fçorge. Je vous l'ai déjà mandé 9 
Madame , et j'en vois plus que jamais les incon- 
véniens. M. votre frère est instruit. II est homme 
de lettres : je ne sais si vous savez qu'il a été 
réduit à être précepteur, et que cet état mèma 
d contribué à fortifier ses comudssauces. Vous, 
savez combien il est faible; si on le pousse à 
bout , et si on le mialtraite jusqu'au point de lui 
refuser la permission de respirer, en province,, 
fair de sa patrie, il est capaUe de faire un mé- 
moire justificatif; ce qui serait très-triste à-1»- 
fois et pour lui et pour sa âunille. 

Je vous promets , Madame , de prévenir ce; 
malheur, si vous voulez continuer à m'honorei!. 
de la confiance que vous m'a?ez témoignée. 
n n'y a rien que je ne fasse pour procurer à; 
M. votre frère une vie douce ^ honnête. Il &ut 
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absolument le retirer de l'endroit où il est. Je . 

lui procurerai une maison sous mes yeux; je 1760» 
répondrai de sa conduite. Il m'a témoigné beau- 
coup d'amitié et une déférence entière à mes avis. 
J'ignore actuellement ce qui peut lui rester de 
revenu , parce qu'il l'ignore lui-même; mais à 
quelque peu que sa fortune actuelle soit réduite 9 
je me charge de lui faire mener une vie décente 
et honorable. J'arrangerai ce qu'il doit à made- 
moiselle Nollet^ qui l'a servi long-ten\ps sans 
gages : je Tempêcherai de faire aucune dette ; en 
un mot, \Q crois que c'est un parti dont lui et 
toute sa famille doivent être contens. 

Si ce que je veux bien faire , Madame , a le 
bonheur de vous plaire, ayez la bonté de me le 
mander. Je tâcherai de vous proiiver le zèle , 
l'attachement et Iç respect avec lesquels 
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1769- LETTRE LXXXI. 
A M. DE CHABANON. 

6 février. 

J £ suis partagé , mon cher ami , entre le plai- 
sir que m'ont donné les beaux morceaux de 
votre pièce et la reconnaissance que je vous 
dois pour votre préface. Vous n'empêcherez 
pas les Weiches d'être toujours Welches ; mais 
les véritables Français penseront comme vous. 
Votre pièce serait encore plus belle , si vous 
aviez donné plus d'étendue aux sentiniens , et 
si l'action avait été un peu plus filée ; mais , 
telle qu'elle est , elle doit vous faire beaucoup 
d'honneur. 

Ne va-t-on pas jouer incessamment le cœur 
du sire de Coucy en ragoût (i)? 

Nil intentatum nostri Uquere poetœ (a). 

Comment gouvernez-vous Orphée Laborde ? 
Est -il toujours attaché à ce maudit procèa 

(i) Gahrielle de Vergy^ tragédie de de Belloi, 

(a) « 11 n'y a rien que nos poètes niaient tenté »« Ho- 
race, Anpoéiique% 

contre 
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contre tin vilain prêtre (i)? Je n'ai point eu 
de ses nouvelles d^uis près d'un mois. . 1769* 

On m'impute un ^tj?* C {2) auquel je n*ai 
nulle part ; mais je voudrais F^voir fait et <ju*on 
n'en sût rien. - . ^ • . 

Je vous embrasse bien tendrement : ma santé 
»'àf faiblit tous le» jinifar* eti:J0 tcroi^ que j'irai 
bientôt rendre n»e$ ^rospeçUiÀ Cameifle et à 
Racine. •-. .- , 1 ; . -, J -^ '«: ■ • • 

LETTRE L X X X 1 I. 

t'i > ,^ ' ' ^ ' * • ■ . . 

.'A M. VASSELIER, i £ra/r. 

' .■'^' . ') . •• , ■ , 

,^ .. , Fcrncjr, ao février. 

i\o;US m'ayez appris, Monsieur^ la mort du 
pape , et; moi je vous ,appi:ôJ{ids que nous en 
avons fai^un. Nous ayon$ tiré, aux ti:oisdez 1^ 
plaç§ de M.e3ijf^onico ^jàçxk^, fvoi^ écrit lea nom$ 
de tous les sujets capables. Il y eh a un qui a 
eu rafQe de six. Vous savez que Mathias 
n'eut la place de Judas que par un coup de 

(i) VoUcdfe a fait sur ce procès un petit écrit intitulé: 
Supplément aux Causes célèbres , procès de Claustrer 
Veyez le $7*. Tolupie de ses œuvres , édition de Relh, 
in-ia. . ^ 

(2) Dialogue «Dtre A, B. C. , par F'oltMre, tome 45«. 
de ses œuitres , . édition de Kélk , in- 12. 

SuppU a la Corr. çén, T. II. G 
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•- dez. Nous avons bien cacheté le? noms aveo 

17^9* chacun sa ohance* Njou» ouvrirons le paquet 
dès que le pape sera nommée et nous verrons 
pi le concI»(reest d'aecord^vec noi». 

Mille çomplimens » je vous prie^ i moii 
0lier Tabareau^ ! 

Je ne sais , Moneâeui^ , ftit Itt. x^»ce de Iiiddn 
(était à fenvi^ ; mai» il est cetlain que celle de . 
flezzonîco aura plus de concurrens. SilarafBe 
de six a son effet , j*aurai du conclave la meil-r 
leure oplnjpn du ipondéT 

C'était dans leur première simplicité que Ie9 
apôtres onf procéda par le sort à l'^ect^n de 
J^athias. L'événement aurait dû en éterniser 
la manière , puisque le nouvel élu s'est distin^ 
gué entre sçs confrères ; car tandis qu'on le 
jnartjrisait en Ethiopie, il fondait une celèbrp 
abbaye près de Trêves , où ses os sent^enisoro 
révérés aujôurdlnri^ Je ne crois* pas^ qae tel 
^ànsignori reprennent^ jamais cet- antiÉ[Uf 
qsa jgé f îli nV trpuyiôKrrfiepfr pa$ leur compf ey 

' ' . '• ' ;;;-. ' );,.'. 'r - > •. 
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liETTRE LXXXIIL rjet). 
A M. DE THIB OIT VILLE. 

A^txsi^jr ao février. 

J* ct^jTaU ôn vérUé vo«i avoii? rëponclut 
tUQn €fh0r marquis ; maUi compia. il od s'iig^^ 
tait cpie de po^iplimen^ di* jour de l'ail f vaut 
u'ave» rîmi paHn^ Il ùmt ^e J^ IpUir§9rdi«ro( 
c£uqI^q chose. 

J«»e'eonçoi9 pos conunç&t on a oubU4 I9 
maréchal d^E^^md^ Cette faute vii êtfla <;»^' 
rig^V du moins dan3 uq ensmtq,^ Je ypus auU 
trés,-obligé de m'en avoir fait apperoeypir» 

A l'égard de l'abbé du Resnely il i^'^^ jamaîf 
écrit dans le siècle de Louis JC//^»et, d'ail- 
leurs , comme j'ai fait la moitié de se^ vers , 
j'ai eu trop de modestie pour en parler (i). 

Je vois que votre ancien goût pour la comé- 
die est passé 9 puisque vous ne me parlez point; 
des tracasseries des auteurs et des comédiens , 

(1) Jeaa-Francois du Resnel da Bellay, n^àRonen 
«a 1699 f mort à Paris le a5 février 1761 , de rAcadémis 
française , auteur d'aune traduction en vers de V Essai sur 
t Homme et de V Essai sur la Critique de Pope» C'ëtaît 
<in bruit a^^z répandu que FoUairfi avait traraillé à cet 
OHTZBge* ^o2cairi0lecoxifirmfii«. 
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■~— - et des niches qu'on fait à M"«. Vestris , ni des 
J769. pièces nouvelles , soit imprimées « 504! .jpuées. 
A l'égard des nouvelles intéressantes , comme 
vous ne m'avez jamais fait l'honneur de m'en 
rien dire, et que vous vous compromettriez 
trop en ne signant point et en ne cachetant 
point de vos armes , je n'ai rien à vous dire 
sur cela; mais je vous prie de considérer quje 
)e 6uis entre des montagnes de seize cents 
pieds de haut ; qu'un chartreux est beaucoup 
moins solitaire que moi; que j'ai soixante et 
quinze an6 ; que je suis très->ma]ade et presque 
aveugle , et que voilà des raisons pour écrire 
rarement , sans cesser de vous être attaché et 
de TOUS aimer de tout mon cœur. 

^i votls voyez M. le duc de VUlars , à qui 
je n'écris points je vous prie de lui exposer me» 
tristes rajison». 
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LETTRE LXXXIV. '769- 
A M. DE CHABANON. 

30 feYricr. 

Vraiment, oui, des détails! il faut at« 
tendre une seconde édition , mon cher ami : 
c'est alors qu'on donne des coups de rabot 
avec plus de plaisir. Je n*ai point la pièce (i) ; 
elle est entre les mains du gros Rieu , que 
vous connaissez ; on va Timprimer dans le 
Recueil de Théâtre qui se fait à Genève. Si 
vous aimez les épluchures , je vous en enver- 
rai quand vous la ferez réimprimer à Paris. 
Ce n*est pas un mauvais sigùe , quand un ou«- 
vrage fait souhaiter qu'on lui donne un peu plus 
d'étendue. La plupart font désirer tout le con- 
traire. 

Je me suis fort intéressé aux scènes de ce 
fripon de prêtre, que notre cher la Rorde a 
prises un peu tragiquement. Il y a des traits 
de ce sycophante qu'on devrait imprimer à la 
•suite du Tartuffe. Celles que donnent actuel- 
lement les comédiens au public sont dignes de 
notre siècle. Tout ce que Ton m'écrit me fait 

(i) Eudoxie, 

G 3 
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^■.M aimer ma retraite et mes montagnes. Je te- 
JI76Q. gre*te P®" ^c choses ; mais je regretterai tou- 
jours les jours charmans que j'ai eu le bonheur 
de passer avec vous. Adieu : faites des cocu^ 
comme Maxime ; mais ne les tuez pas. 

LETTRE LXX XV, 

jl m. le duc de richeheU 

yovs avez plus d*une affaire, Monseigneur» et 
moi je n'en ai prescpie qu'une seule , c'est d'em^ 
ploj^er mes derniers jours à vous aimer danift 
ma retraite entourée de neiges. Je ne yous Id 
dis pas souvent ; mais aussi voua ne me ré* 
pondez jamais. J'avçds cru ne pas déplairô 
fout-à-fait dans X Histoire du grand Siècle da 
lionis XIV. Le libraire a fait bien des fautes; 
mais il li'en a point fait sur la bataille de 
Fontenoy , sur Gênes , sur Port-Mahon. H me 
parait que vous êtes endurci aux éloges , et 
que vous ne sentez plus rien : cependant on dit 
que vous êtes encore dans la force de l'âge. 
Four moi , qui ai environ trois ans plus que 
vous , je suis dans la plus pitoyable décrépi- 
tude ; et tandis que vous courez lestement de 
{Bordeaux à Paris, à Fontainebleau, à Ver- 
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«ailleâ , j'ai passé une année entière sanë Sortir — — * 
un moment de ma chambre. ,C*est de mon 17^9* 
lit , ou plutôt de ma bière que j'élève ma voix 
tauque jusqu'à vous. Ma lettre est un petit Dé 
Trofundis. On dit le président HértaiiU tombé 
en enfance : pour moi» je suis tombé en pous-» 
sière. Je n'exige pas que vous réchauffiez m«l 
cendre par quelqu'une de vos agréables lettres i 
je sais assez qu'un premier gentilhomme d'an** 
née 9 gouverneur de province » n'a pas beau- 
coup de temps à lui ; mais je demande que 
vous lisiez au moins avec bonté le De Pro* 
fundis d'un serviteur d'environ cinquante an- 
nées. 

Si j'osaiâ me reddouvenir encore du théâtre 
qui est sous vos lois, et que j'ai tant aimé, J€i 
vous demanderais votre protection pour la tra- 
gédie 9 qui s'en va , dit-on , à tous les diables « 
comme bien d'autres choses ; mais je ne suis 
plus de ce monde 9 et il ne me reste de vie que 
pour vous assurer, avec le phis tendre respect, 
que je mourrai en révérant et en aimant le 
doyen de notre académie , et l'homme qui faitW 
plu3 d'honneur à la France. 



«4 
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'7%- LETTRE LXXXVI. 
A M. DE LAHARPE. 

A Femey, ce 10 mars. 

JMoN citer panégyriste de Henri IV^ et vi-^ 
iulâ tu dignus et hic (i). Vous avez bien du 
lalent en vers et en prose. Puîsse-t-il servir à 
votre fortune comme il servira sûrement à 
votre réputation ! Je vous ai écrit au sujet du 
tripot la lettre ostensible que vous demandiez : 
l'ai écrit aussi à M. le maréchal de Richelieu. 
Je crois à présent toutes choses eu règle- 

L'ouvrage de M. de Saint'Lambert me pa- 
raît, à plusieurs égards, fort au - dessus du 
siècle où nous sommes. Il y â de l'imagination 
dans l'expression, du tour, de Tharmonie, des 
portraits attendrissans , et. de la hauteur dans 
la façon de penser. Mais les Parisiens sont-ils 
capables -de goûter le mérite de ce poème? Ils 
ne connaissent les quatre saisons que par celle 

(i) « Vous et lui, vous méritez la gënisse (c'est-à- 
> dire , le prix )d. Fîrgile , 3*. églogue. M. Gaillard 
avait remporté à la Rochelle le prix de Pëloge de 
Henri IV^ et Laharpe avait eu Vaccessit^ C'est à leura 
deux ouvrages que Voltaipe fait allusion. 
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du bal , celle des • Tuileries i celle des vacances - 



du parlement, et celle ou Ton va jouer aux lyGû. 
cartes à deux lieues de Paris , au coin du feu , 
dans une maison de campagne. Four nkoi , 
qui suis un bon laboureur , je pense à la Sainte 
Lambert, 

Il rn^est venu trois ou quatre A. B. C. 
-d'Amsterdam. Si vous voulez, je vous en en- 
verrai un. Je vous embrasse de tout mon cœur 
. sans cérémonie. 

L E T T R E L X X X V 1 1. 

A M. DE THIBOUVILLE. 

i5 mars. 

Vous me mandez , par votre lettre du 25 
février, que ma dernière lettre tenait un peu 
de Taigre - doux. S'il y a du doux , mon cher 
marquis , il est pour vous : s'il y a de l'aîgre , 
il est pour toutes les sottises de Paris , pour 
le mauvais goût qui y règne , pour les plaies 
pièces qu'on y donne , pour les plats auteurs qui 
les font et pour les plats acteurs qui les jouent , 
pour la décadence en toutes choses qui fait le 
caractère de notre siècle. 

Je sens pourtant que j'aimerais encore le 

tripot de la comédie , si j'étais à Paris ; mais 

G 5 
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■I je vous aimerais bieÂ davantage : ce serait une 

1760. consolation pour moi de parler avec vous des 
impertinences qu'on a la bêtise d'applaudir sur 
le théâtre où M"*. Lecouvreur a joué Phèdre. 
A l'égard des autres bêtises, je ne vous 
en parle point , parce que je les ignore , Dieu 
inerci« Je suis enterré sous la neige a<u mois 
de mars. Je me réchaufTe dans une belle 
fourrure de martre zibeline que l'inipératrice 
Catherine m'a envoyée, avec son portrait en- 
richi de diamans et une boëte tournée de sa 
main , avec le recueil des lois qu'elle a données 
à son vaste empire. Tout cela ui*a. été apporté 
par un prince qui est capitaine de ses gardes. 
Je doute qu'une lettre d'un bureau de mi- 
nistre puisse être plus agréable. Une partie de 
l'Europe me console d'être né Français et de 
n'être plus que Suisse. 
Je vous edpibrasse bien tendrement. 
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LETTRE LXXXVIIL 1769- 
-à. M«. DE SAUVIGNT, 

A Ferncj, 17 mars. 

J'ai attendu. Madame, pour vous remercier 
de la confiance et de la bonté avec laquelle 
VOU& avez bien voulu m'iustruire de l'état des 
affaires de M. votre frère , que je fusse plus 
particulièrement informé de sa conduite pré- 
sente. Je n'ai rien épargné pour en avoir les 
informations les plus sûres. J'ai envoyé un 
homme sur les lieux ; j ai écrit aux magistrats , 
aux gentilshommes ses voisins. Je crois que 
vous serez contente d'apprendre que, depuis 
sept axis qu'il est dans ce pays -là, tout le 
monde, sans exception, a été charmé de sa 
conduite. On lui a donné par - tout droit de 
bourgeoisie, et on a par-tout recherché son 
amitié. Ces témoignages unanimes plairont sans 
doute à une sœur qui pense aussi noblement 
que vous. 

Je sens bien que la crainte de Iroir un frèrô 
peu accueilli dans les pays étrangers devait 
vous inquiéter ; je sens combien il est cruel 
"d'avoir à rougir de ceux à qui le sang nous lie 
de si près » et je partage la consolation quO 

G6 
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VOUS devez éprouver d'être entièrement ras- 

1763. surée. 

'Tout le défaut de M. Durey de Morsan^ 
comme je vous l'ai déjà dit , Madame , est 
cette malheureuse facilité qui causa sa ruin^ il 
a été pillé en dernier par trois ou quatre réfugiés, 
les uns banqueroutiers, les autres chargés de 
mauvaises affaires. Il s'était. endetté pour eux. 
L'un d'eux lui avait fait accroire qu'il devait avoir 
quarante-deux mille, livres de rente par la liqui- 
dation de ses biens ; et on ne lui mettait ces chi- 
loères dans la tête que pour vivre à ses dépens. 

Je lui ai fait voir clair comme le jour qu'il 
ne doit espérer de^ long-temps que les six mille 
livres de pension, auxquelles il est réduit par 
ses fautes passées. Je lui ai fait sentir très^for- 
jtement qu'il doit vivre avec une sage économie 
en homme de lettres tel qu'il est, et que, loin 
de se plaindre de vous, il doit s'appliquer à 
p^^ériter votre tendresse par la conduite. la plus 
mesurée et par une confiance entière. 
, Je l'ai tiré des mains qui dévoraient sa sub- 
sistance ; j'ai payé pour lui environ deux mille 
livres : je lui ferai rentrer ce qu'on lui doit au- 
tant que je le pourrai : la pitié que m'a d'abord 
inspirée son état s'est changée ensuite en amitié. 

Il est très-éloigné de vouloir jamais revenir 
contre ce qui 3. été décidé par sa famille ; il se 
contentera de ses six çiille livres. Il n'a nul 
dessein d^ tenter ja^lais de revenir à Paris \ il 
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voudrait seulement pouvoir faire un petit voyage . 

dans le pays de Bresse et dans celui de Sainte I76q, 
Claude» où on lui doit quelque argent. Je lui 
procurerai une habitation fixe et peu coûteuse 
vers le territdire de Genève; j'empêcherai qu'il 
ne dépense un écu au - delà de sa pension : il 
donnera une procuration à un homme de con- 
fiance pour recevoir son revenu tous les mois 
et payer son petit ménage ; il aura des livres 
qui le consoleront dans sa retraite ; je veillerai 
sur sa conduite ; j'en répondrai comme de moi- 
même ; et je m'engage envers vous , Madame , 
et envers sa famille, comme s'il s'agissait de 
xnes propres intérêts. 

Je suis bien persuadé que vous aimerez 
mieux le savoir sous mes yeux que sous des 
yeux étrangers. 

Je vous donne encore ma parole d'honneur 
qu'il ne sortira pas hors des limites du Mont- 
Jura, et qu'il n'habitera jamais aucune ville 
du royaume. La personne chargée de son re- 
venu ne le permettra pas , et de plus , je vous 
jure qu'il n'a nulle envie de se montrer, et 
qu'il veut vivre dans la plus profonde obscurité. 
Je me flatte , encore une fois , que ce parti 
vous agréera, et que vous ne souffrirez pas 
qu'on poursuive votre malheureux frère commue 
un voleur de grand chemin, tandis qu'il est 
assez puni de ses faiblesses passées , et qu'il les 
expie depuis si long-temps par une vie îrrépro- 
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* cliable. Je sais , Madame , que vous avez eu 

lyGg, de la générosité pour des étrangers : vous en 
aurez pour un frère. 
J'ai l'honneur d'être avec respect. . . . 

LETTRE LXXXIX. 

A M. S E D A I N E (i). 

Au château de Fcrney, n aTrîl. 

Jk vous ai plus d'obligations que vous ne 
crQjez , Monsieur. J'étais très-malade lorsque 
j'ai reçu les deux pièces que vous avez bien 
voulu m'euvoyer; elles m'ont fait oublier tous 
mes maux. Je ne connais personne qui entende 
le théâtre mieux que vous , et qui fasse parler 
^3 acteurs avec plus de naturel. C'est un grand 
art que celui de rendre les hommes heureux 
pendant deux heures ; car, n'en déplaise à 
messieurs de Port-Royal , c'est être heureux 

(i) Michel - Jean Sedaine , de T Académie française , 
au leur du Philosophe sans le sauoir et de la Gageure 
imprévue, aux Français , et de beaucoup d^opëras co- 
miques estime pour Pinte'rét des situations et le natu- 
rel des sentimens. Il ignorait les premières règles de la 
langue. Son éducation avait i^tc fort négligea ; il avait 
commencé par être tailleur de pierres. ^ïi à Paris le i4 
juin 1719, mort en 1797. 
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que d'avoir da plaisir : vous devez aussi en - . ■■ 
avoir beaucoup en fesanl de si jolies choses. 1769. 
Je suis bien fâché de n'applaudit que de si 
loin à vos succès. 

J*ai l'honneur d'être avec toute l'estiiae qiie 
vous méritez, 

Monsieur , 

Votre très-humble et très-obélssaût 
serviteur. 

LETTRE X C. 
A M. DE G H A B A N O N. 

i3 ayril. 

J'apprends que le père d'Endoxie donne 
à sa fille un beau trousseau dans une seconde 
édition: heureusement le libraire de Genève 
n*a point encore commencé la sienne ; ainsi , 
mon cher ami , j'attendrai que vous m'ayez 
envoyé la nouvelle Eudoxie pour la faire mettre 
dans ce recueil. Plus vous aurez mis de beau- 
tés de détail dans votre ouvrage, plus il 
sera touchant : ce n'est que par ces détails 
qu'on va au cœur ; ce n'est que par eux que 
Jean Racine fait verser des larmes. Les situa- 
tions, les sentences ne sont presque rien; il 
j en a par - tout ; mais les beaux morceauix 
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——qu'on retient malgré soi, et qui vont remuer 
1769.1e fond de l'âme, font seuls passer leur homme 
à la postérité* 

Je suis très en peine de votre ami M. de 
la Borde. Il m'avait écrit , il y a deux ntiois , 
pour une affaire importante , et , depuis ce 
temps , je n'ai eu aucune novivelle de lui , quoi- 
que je lui aie écrit trois lettres consécutives. 
Je lui avais envoyé un paquet pour madame 
Denis : point de nouvelle de mon paquet. 
Aiurait - il abandonné Pandore , ses affaires , 
ses amis* pour une femme dans laquelle il est 
enterré jusqu'au cou. Il faut sans doute aimer 
sa maîtresse; mais il ne faut pas abandonner 
tout le monde : vous avez pourtant la mine d'en 
faire autant que lui. 
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LETTRE XCI. '769* 

A M. LE COMTE DE ROCHEFORT. 

A Ljon, a4)ui°' 

V OU S ne doutez pas , Monsieur , du plaisir que 
m*a fait votre lettre. Vous savez combien je vous 
suis attaché , à vous , Monsieur , et à M"*». £)/x- 
huit ans. L'amitié d'un pauvre vieillard malade 
et soMidlre est bien peu de chose ; mais enfin , 
vous daignez y être sensible. 

J'écris quelquefois à M"«. Finette ^ et rare- 
inent à l'abbé Bigot ; mais je suis assurément 
lin de leurs plus zélés serviteurs. Je crois que 
Tabbé Bigot ^ qui n'est point du tout bigot, 
réussira en tout , et c'est un de mes plus grands 
plaisirs ; on aime d'ailleurs à voir ses prédic- 
tions accomplies, et son goût approuvé du public* 
Je ne sais trop comment finira l'affaire du 
prélat (i) , dont je vous ai tant parlé , et qui m'a 
forcé à des démarches qui ont paru très-extraor- 
dinaires , et qui pourtant étaient fort raisonna* 
bles (2). J'ai rendu compte de tout au marquis ; 

(1) Biord, évoque d'Annecy, qui avait fait éprouver à 
Voltaire plusieurs tracasseries. 

(a) Voltaire avait cru devoir communier pour empêcher 
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-*— -* il m'a paru qu'il n'approuvait pas la conduiê^ 
jyBg, de ce prêtre, et cpi'il était fort content de la 
mienne. Mais je voudrais être bien sûr de ses 
sentimens pour moi. Je vous aurais une très- 
grande obligation de lui parler , de lui faire va- 
loir un peu la décence avec laquelle je me suis 
conduit envers un homme qui n'en a point ; de 
lui peindre la vie bonnète que je mène , et de 
l'assurer sur-tout de mon dévouement pour sa 
personne. Ayez la bonté de me mander ce qu'il 
vous aura dit , vous ne pouvez me rendre un 
fiieilleur office. 

Vous ne vous écarterez sûrement pas de la 
vérité quand vous lui direz que mo/i ami est 
un brouillon , reconnu pour tel lorsqu'il était à 
Paris , détestée méprisé dans la province. C'est 
tm homime qui a le cœur aussi dur que le» 
pierres que son grand-père j le maçon j a etot* 
ployées atitrefois dans le^bâteau que jliabite (i). 
Je rends toutes ses fureurs inutiles par la dis- 
crétion et par la bienséance que je mets dans 
mes paroles et dans mes démarclxes. En un 
mot , réchauffez pour moi le marquis « je vous 
en supplie. 
Je suis extrêtnement content de mon frère 

qu^on ne le soupçonnât ^'^ire TauteaT de plusieurs ou* 
Trages irréligieux qui fesaieut du bruit alors ^ et qu^il avait 
en efiFet composes. 

(i) Le grand -pérc de Tevêque d'Annecy avait ixii 
maçon. 
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Vabbë. Pour ma cousine , je n'ai aucune rela- '■ ■«■ » 
tion avec eHe. Peut-être qu'un jour M. Anjoran I76g» 
serait en état de l'engager à me rendre un petit 
service ; mais rien ne presse ; je voudrais savoir 
seulement si son esprit se forme , si elle s'inté- 
resse véritablement à M. le Prieur. Je compte 
toujours sur M. Anjoran ; mais il est bon que 
de temps en temps on le fasse souvenir qu'il me 
doit quelque amitié. 

Comment êtes -vous avec votre peste? Nfe 
prenez - vous pas quelques mesures pour vous 
en dépêtrer, et pour vous mettre etitièremeut 
entre les mains de l'abbé Bigot ? rien ne pressa 
BUT aucun de ces articles. 

Ne vous donnez la peine de me répondre 
que quand vous n'aurez rien à faire du tout. D 
n^est pas juste que mes plaisirs vous gênent. 
Vous devez être très -occupé; vos devoirs de* 
mandent uu honmie tout entier. 

Conservez-moi une place dans votre cœur, 
et sojez bien sûr que le mien est à vous pour 
le temps que j'ai encore à vivre. 

Toi^liais de vous parler des Tenons et de 
if. ^Ermide. Us doivent être de vos amis , car 
ils ont beaucoup d'esprit et le cœur noUe. 
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1769. LETTRE XCII. 

A M. DE CHABANON. 

a3 )uQlet. 

Plus vous aurez de frère», mon cher ami, 
mieux ce sera pour les gens qui pensent. Nous 
avons besoin d*une recrue de gens d'esprit contre 
lesbarbares.il faut que votre soleil de 1* Amé- 
rique vienne réchauffer notre continent (i). 

J'ai eu affaire, moi qui vous parle, à des 
barbares welches qui m'ont imputé une Histoire 
du Parlement dont les derniers chapitres sont 
un tissu de faussetés et d'impertinences qui ne 
sont pas même écrites ep français. Vous voyez 
que j'ai à soutenir la guerre à la fois contrs 
les Perses et contre les Welches. Plût à Dieu 
qu'on ne me chicanât que sur le Sadder (2) / 
Zoroastre ne me fera jamais de mal ; mais 
les dévots du siècle peuvent en faire beaucoup. 
^Réjouisse^ - vous ; faites des vers comme JV- 

(i) n est qnesUon ici d^un frère -de Chabanon qui 
avait demeuré en Amérique. 

(a) L'abbé Foucîier, de TAcade'mie des Belles-Lettres^ 
avait accusé f^oUairê d''avoir pris le Sadder pour le 
nom d^un auteur ; tandis que ce n^est que le titre d'un 
livre. 
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huile pour vos maîtresses et pour vos amis; 
vivez plus long -temps que lui, et souvenez- 1769^. 
vous quelquefois di\ vieil hermite des Alpes. Il 
est beau à vous , dans le fracas de Paris , de 
songer à un vieillard qui va se faire entôrer - 
sur le bord du lao Léman. Le cœur ne vieillit > 
point. Soyez sûr que je vous aime autant que ' 
je vous suis inutile. Je vous embrasse bien fort, 
et je suis à vous jusqu'au dernier moin^it de 
jna vie. 

LETTRE X cm. 
A M 

3 auguste. 

Je m'intéresse plus que personne , mon cHér 
confrère, au triste état à*Ahailard, Soixante et 
quinze ans font à-peu-près le mifeme effet que' 
le rasoir de M. le chanoine (i). Horace a bien 
raison de dire, et BoUeau après lui, que les 
plus tristes sujets peuvent réussir fen Vers. Les' 
vôtres sont bien agréables et bien attendras- J 

sans. ^ . ^ 1 :. , ,.• .l^,r :». 

Vous savez qu'on a imprimé les Guè^e^i 

(1) Le chanoine Fulbert , oncle d'HéloXse , qui fît 
mutiler AbaHard» 
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— du ieuae Desmahis (i). Cette pièce m'a paru 
I j6q, fort Mige : il serait à souhaiter qu'elle Teût été 
moîn»; elle aurait fait une plus grande im- 
pcesaion* Jo conseillerais aux prêtres de de- 
mander qu'on la joue telle qu'elle est ; car, s'ils 
oat la sottise de s'y opposer^ il arriéra que 
les kéritiers dei Detmahi^ re^neui^out la pièce < 
daoa toule son ancienne horreur-On m'a dit que: 
l'auteur en avait adouci prpftqudtôûs^ les traits , 
et qu'il avait passé quelques couleurs sur l'ex- 
trême laideur de ces Messieurs ; mais , s'ils 
ne se trouvent p^s assez flatté*, on les pein- 
dra tels qu'ils sont. Je crois qu'il est de l'in- 
térêt de tous les honnêtes gens qu'on joue 
quelquefois de psireiUes pièces ; cela vaut pour 
le moins une grand'messe de votre archevêque , 
et beaucoup mieux , sans doute , que tous ses 
billets de confession. 

J.'ai essuyé plus d'une affaire et plus d'une 
maladie : c'en est trop ^ mon âge. Plaignez- 
moi , si je ypus ^ris si rarement, et si laco- 
nîqupment. 

Cl) fTifltçieçi amit iait impnôier le^ Qmèém» sooi f« 
ly^p» âe Dfsjf^f^hU ,, qoi.éf^ ipo^t 4^MijS ^Uifiievrs.^li' 
nées. De&Tftahis i né en 17??^ if^prt pn t^| , h ifc^^- 
huit 'ans, â laissé la coméàie âeV Imperiinent , et c^uel- 
ques poésies fugitires où il j a de Tesprit et dd la 
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lu E. T T R E X C I Y. 7^, 

A M.,I)'A*6'B»TAL. . 

JVJoN cher angç» p»rïez-inoi, j6 vôiiâ ptfet 
du rhume (Je M*«, d*^/g'^/*^<2^/« Commeitt est-on 
enrhumé au mok d'aôâ't ou d'augusle? H est 
vrai que la nature m'avertit quçlcjuef ois de mon 
âge et de ma faiblesse; mais jô là làisâe dire , 
et ijuand ejle a tout dit , elle me laisse faire, 
Comma llT"*. à^'Argental est plus jeune et glus 
sage que moi ,, çHe se tirlera mieux des tours 
que sa. santé lui jque quelquefois. 

Vous me parlez, dan$ votre le.ltre^dtï^i , dé 
çeVtains papiers dbnt un curièi^, s'est empara. 
Vraiment, je i^'en ai parlé à personne, et je 
•nis très -léioîgrié de f^lfe une triçsi^sserie qui 
ppurrait perdre ui^ ' jeune hopijiie (ï), et qui, 
d'ailleurs, ne me ferait que, dii maL Dupuits Ife 
vit emporter dé naa bibliothèque beaucoup db 
papiel-s : j'en ai perdu de très-impôrtans ; j'ai été 
Dqni djB mon trop de confiance. C7est un maî- 
neur qu'il faut ouWièi? ; j'en ai essuyé de plus 
grands, et je sais trop qu'il y a des oircohstance^ 
où il faut absolùûtent se taire. 

(i} On «Murt qatt cf jeune homme est Làharpe^ 
' r 
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• ' C'est la faute de Marin , s'il n'a pas mieux fait 

1760. son marché» Il s'en est rapporté au libraire , dont 
je n'avais jamais exigé que cent écus pour le 
Kain , et qui s'en est tenu à cet usage* Il faut 
espérer que les représentations vaudront davan- 
tage ; car on me mande que quelques amateurs 
veulent absolument que l'on joue la pièce. M. de 
Xijnenès m'a déjà envoyé une d,istribution des 
rôles: il n'y a point eu de défense formelle; 
M. Moreau çst le ^eul qui ait prétendu que l'ou- 
vrage était une satire de pos prêtres j il me sem- 
ble qu'on peut aisément faire entendre raison à 
ce M. Moreau. Tous les gêna qui veulent avoir 
du plaisir doivent se 1 igiier contre lui- 

Pandoreh\\Q^ Guebrts aoat de petits bâtards 
qu'il est difficile d'élever* Si M. le duc A'^u- 
mont nC' protège pas Pandore^ il faudra bien 
qu'il favorise les Guéùres, On ne peut exclura 
tant de, gens à la folâ, 

La santé de M"**. A\4r^entaî vous.permftttra- 
t-elle de faire un lour à Cpmpiègoe? Se ïnet-elle 
, au lait ? Est-ce M* Bouvard ^ni la godverne? Je 
ne m'accoutume pomt à la mort de Foumiùr ^ 
cela dçvrait détromper des médeeina; j'en ai 
enterré cinq pu siv pour^na part^ mais ce n'est 
pas d'eux. que je voudrais qu*bn fut le pUi3 dé* 

uompé.,,, . : . •,•-;.- .-f. ;.,:,.■ 

A vos pieds , mes cliQrs anges. . , , . . 

LETTRE XCV. 
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LETTRE XCV. 17^9^ 

A M. DE THIBOUVILLE. 

3i augaste. 

J E remercie le jeune auteur des Guèhres , 
qui m'a valu une lettre de mon cher marquîî^. 
Je suis bi^i malade et assaz hors d^étàt d!e 
donner des conseils à Taùteur. Je ne puis que 
lui souhaiter on meilleur siècle, moins d'j^a- 
rement dans le goût public , moins de ridi- 
cule politique dans ceux qui craignent qu'on 
ne prenne des prêtres d'Apamée pour des ar- 
chevêques de Paris : cela est d'une impertinemss 
horriblement wdche. 

Quoi î Ton jouera le Tartuffe et l*on ne 
jouera pas les Guèbres ! L'inconséquence est 
le fruit naturel du sol de votl'e pays. 

J'ai ouï dire qu'en effet il y a actuellement à 
Paris une belle et spirituelle Hongroise dont lé 
père était sans doute à lalète de la natioil quand 
l'impératrice présenta son fils et fit verser des 
larmes à tout le monde. Le coûite de Palfi 
parla dignement et pleura de mèjne, ; mais il 
ea4 très-certain que Mjarie^Th&rès^ prononça 
les paroles que* j'ai recueitties (i). B faut bies 

(i) Voici ces paroles : « Abandotitiée d« mes 
Suppl, à la Corr. gèn. T. II» H 
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■' se garder de les donner à un autre ; elles sont 

1769. déchirantes dans la bouche d'une mère. CeU 
ferait à merveille dans une belle scène de tra- 
gédie. 

Je prie mon cher marquis de dire à tous 
les Welches qu'il rencontrera qu'ils sont des 
monstres, s'ils empêchent qu'on ne joue le* 
Quèbres^ Je l'embrasse de tout mon cœur» 

LETTRE XCVL 

A M, DEBORDES,/» Lyon. 

6 fiçptembrQ« 

Plits je pense à cet ouvrage (i), mon cher 
ami, plus je crois qu'il serait très-important deu 
le jouçr en public. Je vous ehverrçii incessamt 
ment quelques exemplaires de l'édition de Ge- 
nève , corrigée. Je voudrais auparavant être 
instruit des motifs de refus de M. de /^ fTer'» 
filière^ Il faut savpir, sur-tout, s'il a consulté 

» persécutée pannes ennemis, attaquée par mes pki$ 
» proches parens , je n'ai de ressource que dans votre 
» fidélité, dans yotre courage. et ma constance. Je re^ 
» mets entre vos mains ' la fille et le fils de vos rob . 
9) j^ attendent de vous leur falut y« 

(0 Les Guèbres. 
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M. l'archevêque , ou s'il a seulement craint de ■ ■■ ■ 
le choquer. Il me semble que l'archevêque n'a 1769. 
rien du tout à démêler avec des prêtres de 
Pluton , attendu qu'il a été assez long-temps 
prêtre de Vénus , et que ces deux divinités ne 
se rencontrent jamais ensemble. Déplus, votre 
archevêque est réputé chrétien, et par consé- 
quent il ne peut prendre le parti des prêtres 
p^'ehs. J'ajoute à ces raisons qu'il est mon 
confrère à l'Académie française ou françoise; 
mais mon meilleur argument est que je l'ai 
connu homme de beaucoup d'esprit et infini- 
ment aimable. 

Me conseilleriez-vous de lui écrire en faveur 
de l'auteur de cette pièce qui m'est dédiée, 
et de le prier seulement d'ignorer si on la 
joue ? Je ne ferai celte démarche qu'en cas 
que M. de la Kerpilière fût disposé à la 
Isdsser jouer \ et j'attendrai vos avis pour m© 
couduire. 

Mandez ? moi , je vous prie , si mon roman 
peut devenir une réalité ; si M*"*. Lobreau 
peut faire jouer une pièce nouvelle de son au- 
torité privée ; si elle est discrète ; si on peut 
avoir déjà à Lyon l'éditioa de Paris ; sH y a 
qu^ques acteurs qu'on puisse débarbariser et 
déprovincialiser. Savez-vous bien que je serais 
homme à me rendre incognito à Lyon ? Nous 
verrions ensemble comment il faudrait s'y 
prendre pour former des acteurs ; nous ne di- 
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— — lion^ d'abord notre secret qu'à la directrk». 

JI76Q. J^ crois qu'il n'y a dans sa troupe «uçun co-» 
siédien qui me cKHinsâsae : la chose, est déli-v 
oate, niais on peut la tenter. Vous pourriez ina 
trouver quelque petit appartement bien ignoré; 
y y viendrais en habit noir, conEnne un vieux 
avocat de vos parens et de vos amis. Le ps qui 
pourrait m*arriver serait d^ètre reconnu , et il 
n'y aurait pas grand mal. 

Cette idée m'amuse. Qu'ar^t'^n à &ire dasi» 
cette courte vie que de s'amuser ? Mais une 
eonaidération bien plus forte m'occt^ : je voun 
drais vous voir, causer avec vous, et ouUieï' 
les sottises de ce monde dans le sein de la 
philosophie et de l'amitié. Les fidèles fesaîent' 
autrefois de plus longs voyages pour se conso« 
ler de la persécution. 

Aju reste, le petittroupeau de sages augmenta 
tnus les jours; mais le grand troupeau de fà-^ 
natiques frappe toujours de la corne et nuigit 
cx)ntre les bergers du petit troupeau. 
Jç vous embrasse &û frère. 
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LETTRE XC Y IX 1769» 
A M. DE CHABANÔN. , 

27 septembre. 

Je n*ai l'honneur, mon cher confrère, d'être 
en aucune relation avec M. le duc de Niver^ 
nais (i) , malgré la belle réputation que j'ai 
sur 6on compte. H m'a un jour refusé , tout 
net , d'interposer son autorité pour une affaire 
de bibus au collège des Quatre^Natîons , quoi- 
qu'il soit aux droits du fondateur (2). Depuis 
M lemps^là je me suis tionteâté de le respecter 
el de i'auâier Bans lui rien demander. M. et 
M*«. ^Argenbal sont très en état d'appuyer 
fotte demande , quoique vous n'ayez nul besoin 
d'appui. Je vais lear écrire , non pas pour me 
donner les airs d'ankner leur zèle en v^tre 
fan^eur, mais |K)ur les remercier et pour pren« 
dre sur moi toi» les bons offîtes qu'ils vous 
tendront. «Te ne sais ce que fait la Borde ; je 
n'entends plus parler de lui : j« crois qu'il ouf? 

(i) Loms-Jnles Mmncmi , doc de JYii^mais , dé 
VActuàémit française, auteur d'un faraud nombre de 
poésies assez spirituelles, mais faibles. Né en 17169 
mort en 1798. 

(3) Comme descendant du cardinal Alazarin. 

H3 
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* ^blie totalement la musique en faveur de la 
1770. danse. Les jeunes gens font très -bien d'être 
amoureux ; mais il ne faut pas pour cela né- 
gliger ses talens; au contraire, il faut les cul- 
tiver pour plaire encore plus à sa maîtresse. 
C'est l'avis de votre vieux confrère , qui voua 
sera toujours tendrement attaché. 

LETTREXCVllL 

A M. ELIE DE BEAUMONT. 

A Fcrnejr, to janrier. 

jVI o n cher Cicéron, il y a un mois que je n*a£ 
ènlendu parler de Sirven, Sehxi ai envoyé 
quelque argent , dont il n'a pas seulement ac- 
cusé la réception. Je ne sais plus où en est 
son affaire , ni ce qu'il fait , ni ce qu'il fera. 
Si j'en apprends quelque chose 9 je ne man- 
querai pas de vous le mander. Il fait si froid 
dans nos quartiers , que tous les juges , les plai- 
deurs et les huissiers se tiennent probablement 
au coin du feu. 

A l'égard de l'affaire de ce pauvre petit 
diable qui a fait tant de sottises et qui en est 
si durement puni (i), je suis toujours prêt de 

(i) M. du Rey de Morsan , 1« frcre de M»«. de 
jSaut'ignjr. » 
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le sAîher au bord do puits du fond duqucd je — - 
l'ai tiré; mais je vous avoue que je ne voudrais ITJC^ 
pas me hasarder à écrire à M. Gerbier^ que 
je n'ai pas l'honneur de connaître , et à es- 
suyer un refus. J'aimerais mieux la voie de 
ce procureur qui est venu vous parler ; cela 
tirerait moins à conséquence. 

Il serait bon , d'ailleurs , de savoir s'il y a 
quelques fonds sur lesquels on pourrait don- 
ner six mille livres au petit interdit ; car ,. s'il 
n'y en a point 9 toutes les démarches serfiient 
peines perdues , attendu qtie sa sœur ne veut 
rien avancer, et qu'on ne. voit pas où l'on 
prendrait ces deux mille écus. Je ne crois pas 
qu'on les assigne pour le présent sur les postes. 
"Vos commis de ce grand bureau des secrels 
de la nation se tuent comme Caion ; mais Ca* 
Son ne volait pas des caisses comme eux. 
. Votre roi de Portugal n'a point été assas- 
siné : il a eu quelques coups de bâton d un coçu 
qui n'entend pas raillerie , et qui l'a trouvé 
couché avec sa femme : cela s'est passé en 
douceur, et il n'en est déjà plus question. 

Mille respects à madame votre femme : 
conservez toujours vos bontés pour l'homme 
du monde qui vous est le plus attaché et qui 
sent tout le prix de. votre mérite et de votre 
amitié. 



»4 
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«770* LETTRE X C 1 X. 

A M. T H I K I O T. 

AiON aneî«» et oublieux ami 9 je ciois que 
voiss vow êtes œupë la goKge et la bourse en 
laissant répandre un feux bruit que j'|d quelque 
part à cette pièce (i) que vous m'avez envojëe » 
laquelle est, dites -ipous^ de Fabbë de CJkd* 
nauneitf (2) et de 'Raimond le ^rec. Votn 
«entez bien que si on se berae à s'ennuyer aux 
ouvrages des morts , on se plaît fiE>rt à siffler 
ceux qui sont attribués aux vivant ; mais il y 
a remède à tout. Je sais que vous aviez une 
copie très-informe de cette comédie. Je sais , 
à n'en pouv(^r douter, qu'il y en a une beau* 
coup plus ample et beaucoup plus corpecte 

(i) Le Bépomtaire , eomédie , doAt le Mj«t est on 
trail cU la TÎe de IVlnon « celui du double dép^t confié 
par Qourville à la moderne Leontium et & un grand- 
pënitencier. Celui-ci retint la somme, Ninon resu'tua. 

(a) L*abbë de ChdUauneuf SiYtil été le parrain de 
yoUaire , et Pavait présenté à Ninon, foliaire voulait 
lui attribuer la comédie du Dépositaire , ou bien à Rai" 
mond, surnommé le Grec , qui avait aussi connu 
Ninon. 
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enter» ies B^akia de M. à*^r^efUal. Cesi sur r 

«elle-là qu'il faudrait vous régler. lia copie que I77(V 
TOUS xa'aves enw^ée n'aurail cerUinement po^ 
passé à la police. Plus le moude e&t devezui 
phiiosopke» phis <}ett9 police cet délicate : les 
BK^ de dévotion seraient doutant plus mal 
seçus « que la dëvolLoii e&t plus méprisée ; mais 
on in'asa«»e que ce qai pourrait trop alarmer 
est très-sagement déguisé dans Texemplaire 4e 
M. A*ArgenmU Informez - vous * en ; faites 
conuxie TOUS pourrez. 

Si voua voyez M. Diderot^ faites mes com-^ 
piixmeEiis à ce d^^e soutien de la philosophie t 
à oel immonel vain^pieor du fanatis^^e. 

LETTRE C. 

i 

A M. DE J A R P I lî. 

A Ffjco^, i5 férriçr. 

Vous avez bien voulu , Monsieur , servir de 
tuteur à M. du R^ de Morsan, Je partage 
cet emploi depuis une année entière. M""', de 
^auvigny m'ayant chargé, par deux de sçs 
lettres, de le voir et de lui parler, j'e?cécutaî 
aes ordres. Je sus qu'il ne touchait deux mille 
écus de revenu que depuis peu de temps , et 
qu'il avait fait qiielques dettes è Neufçhâjt#l : 

H 5 
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'* ' ■■ je payai les dettes qui vinrent à ma connais- 
1770, sance ; je l'ai gardé chez moi pendant uhe 
année entière, et je puis assurer toute sa fa- 
mille que, pendant cette année, il s'est con- 
duit avec la plus grande circonspection. Il ni*a 
paru qu'il sentait ses fautes, et qu'il voulait 
passer le reste de sa vie à les réparer. Il est 
Nécessaire que sa conduite ne fasse jamais 
rougir sa famille. 

Premièrement , il a quelques dettes criardes 
à payer ; en second lieu , il doit donner à sa 
fille naturelle, qui est dans la misère, un se- 
cours dont elle a besoin; il faut aussi qu'il aide 
un peu une D"«. Nollet^ nièce de M. l'abbé 
NoUet^ de l'Académie des sciences , qui va se 
marier convenablement ; elle lui est attachée 
depuis plus de dix années, sans que jamais 
elle ait eu d'appointemens. Une légère somme* 
en cette occasion est la moindre chose qu'il 
puisse faire. Tout cela doit être pris sur les 
six mille livres d'extraordinaire que lui donne 
la commission nojnmée juridiquement pour 
payer ses dettes. 

Je présume que ces détails monteront à cent 
louis d'or ou environ : il en restera assez pour 
acheier les meubles nécessaires et le faire sub- 
sister honorablement à Neufchâtel , avec sa 
pension de deux mille écus , qui doit augmenter 
avec le temps. 
Il est convenable que le frère de M"*, de 
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Sauvigny jouisse de qiielque considération dans • 

la retraite qu'il s'est choisie* ^11^* 

J'ai tout lieu de me flatter que sa famille et 
lui seront entièrement eh repos. Je ne crains 
que la facilité de M. du Rey : je Vai mandé à 
M"**, de Sauvigny, C'est principalement cette 
facilité qui a causé ses fautes et ses malheurs. 
Son âge de cinquante-trois ans et ses réflexions 
jne donnent pouitant beaucoup d'espérance* 

Quoi qu'il en soit. Monsieur, je nenaechar-* 
gérai des six mille livres accordées |>ar ses 
Créanciers , qu'à condition que toutes ses dettes 
seront payées , M""* Nollet récompensée hôn* ; 
nètement, mais avec économie, et qu'on lui fera* 
acheter préalablement les meubles indi^)ensa* 
blés pour s'établir à Neufchâtel et pour né plu* 
payer de loyer en chambre garnie. 
. J« lui ai servi de père pendant un an ; çaais }% 
le renoncerais, s'il ne se rendait pas digne de la 
famille dont il est et de celle à laquelle il esl^ 
allié, . / • . , 

J'ai cm ne devoir me charger de rien sang 
vous avoir donné ces éclaircissemens. J'attends 
l'honneur de votre réponse- J'ai celui d*étre avec 
tous les sentimeqs quç je vous ^h^ M9j;isieujrt 



H$ 
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Ï770- LETTRE €!• 

A M. D'AB 6 EN TA L. 



J\lo K cher «nge^ je m* ptaigiinb à tort deKn* 
différenoe de M. le duc de Choùeul pour ma 
iBAnufacture. Il a eu plut de bonté et plus d'at- 
tention que )e n'osais en espérer. J'ai poussé 
l'injustice jusqu'à gronder M***, la duchesee de 
Çàoù^ulf qui ferait tout pour n»oi : j'étais, sana 
le taroir , le plus ingrat des hommes et le plus 
difficile à vivre. 

Voici une antre affaire (pii pourra voua amu« 
0Br, en attendant le mariage de votre prince. 
Tous êtes supplié de lire ce Mémoire et de nous 
aire si nous n'avons pas raison; et en cas que 
nous ayons prodigieusement raison, comme j^ 
le crois , de recommander f affaire à M. lé duc 
de Praslin , qni est un des juges. 

A propos , j'ai une fluxion horrible de pm-» 
irine qui m'empêche de faire usage de l'ordon- 
nance de M. Bouvard. M'est avis , mes anges , 
que je m'en vais à tous les diables avec mon 
cordon de saint François (i). 

(i) VotuUn avoit reçu da générs) des Capucins à 
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Portez-vous bien , et ne faites ce voyage que _ 
le plus tard que vous pourrez. ITTO» 

LETTRE Cil. 

A M. VERNES,i Genève. 



jjloNclier prêtre philosophe» je ne connais 
point du tout le Système de la Nature. On a tant 
dit de sottises sur la nature , que je ne lis plua 
aucun de ces livres-là. Cest apparenunent quel- 
que livre impie contre ma clière religion catho- 
lique , apostolique ^ romaine. Il faudrait que je 
demandasse pemûssion de le lire à mon gar- 
dien^ sdon les règles de notre patriarche Fran^ 
fois, et on ne l'accorderait pas; ainsi, je ne 
pourrais le lire sans péché mortel. 

A Yéfs/àià de la nature de mon individu, Me 
est toute délabrée^ s'«n vaà tous les diables: ce 
climat-ci me tue. Je veux aller passer l'hiver en 
Grèce, où Catherine II me donjoera une bonne 
habitatioB* 

Je vous souhaite yoie et santé. 

Frère François % capucin indigna 

Kome , des patentes de Fils spirituel et de Père tempo* 
Tel de saint JPfiin^s • 
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^770. L E T T R E C I I I. 

A M- DELAHARPE. 

23 mai. 

JL E capucin attaché à la paroisse du curé de 
Mélanie^ prie toujours Dieu, mon cher en- 
fiint , poui* vos affaires temporelles ; car , pour 
les spirituelles, elles vont très -bien, Dieu 
merci. 

Il est bien plaisant , bien digne des Welches 
qu'un Frèron ait le droit exclusif de dire son 
avis grossièrement sur les welcheries nouvelles , 
et qu'on vous conteste celui de dire le vôtre avec 
finesse et agrément. Il me semble qu'il n^y a 
jamais eu d'injustice plus ridicule, et que. c'est 
le dernier degré d'ignominie dans laquelle les 
lettres sont totaibéeà en France. Il est l^en hon- 
teux qu'un misérable comme lui , chargé de 
crimes et d'opprobres , trouve de la protection; 
La lettre de sbii beaù-frère iio/o/#, dont vous 
^ avez , je pense , un extrait , suffirait seule pour 
le faire enfermer à BiCêtre^ mais parce qu'il 
s'est fait hypodrtteii'/>ffzV«r^«V iraHsÇj.). Les 
anecdotes sur ce^coquin m'intéressent moins 

(i) <i n triomphe en dépit des dieux »4 < 
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que celles de Suétone sur ces coquins d'empe- 



reurs romains qui ne valaient guère mieux. ^11^» 

Quand aurons-nous donc voire Suétone ? Si 
TOUS l'enrichissez de remarquei historiques et 
philosophiques, ce sera un livre dont aucun 
homme de lettres ne pourra se passer. Je Tat- 
lends avec le plus grand empressement : car , 
tout vieux et tout malade que je suis , j'ai encore 
les passions vives, sur «-tout quand il s'agit de 
votre gloire. 

LETTRE CIV, 
A M. THIRIOT. 

A Ferncy, 6 juin. 

M. ON ancien ami, comme il y a un an que fc 
n'ai reçu de vos nouvelles, j'ignore si vous de- 
meurez aux Incurables ou au faubourg Saint- 
Antoine. 

Je suppose que vous n'avez appris la mort d« 
votre frère qu'au bout de trois mois , et que f 
dans deux ans , vous me manderez si vous avez 
touché quelque chose de sa succession. Il est 
bon de mettre de grands intervalles dans les 
affaires ; cela donne le temps de réfléchir et 
prévieiîl les fausses démarches. 

Vous avez peut-être rencontré depuis votre 
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derntèi'e lettre , c'est - à « dire » depms quinze 
, mois , les héritiers de Pabbé de CÙutaunemf^ 
^ se sont arrangés avec vous pour le dépôt de 
la belle gardeuse de cassette. Vous tous étet 
accommodé* sans doute» avec l'assemblée du 
clergé» afin que» dès qu'elle sera dissoute » on 
paisse produire M. Billard et l'abbé Gris^ 
tous le nom de M. Garant. Je crois qu'on met* 
tra par«tout PbilosophU à la place de Théolo^ 
gie , pour ne point effaroucher les âmes timo^ 
rées. M. à!Argental et M. Marin se charge- 
ront de vos intérêts; car, si on s'en remettait à 
vous 9 nous n'en saurions des nouvelles que daos 
trois ans. Vous saurez que , dans trois ans » j'en 
aurai au moins quatre-vingts , s'il plak à Dieu. 

Je suppose que vous recevrez ma lettre en 
quelque endroit dû monde que vous soyez gité; 
je vous adresse celle que je dois à M. de Salse. 
Quelque louange que Je lui donne , je ne lui ferai 
pas la moitié du plaisir qu'il m'a fait. 

Faites bien mes complimens » je vous prie » à 
M. de Montmercy. Portez • vous bien f vivec 
IcMg-temps 1 6t «imea-m^L 
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LETTRE CV. 
A M. THIRIOT. 

17 juin. 

jyi OK ancien ami, c'est dommage que mon- 
sieur Gui Duchéne ait imprimé avec tant de 
fautes de conunission et d'omission la vieille 
Sophonisbe de Mairet ^ rajeunie par M* Juan^ 
Hfh (i). Vous connaissez ce Lojuin , auteur du 
Conùe de la Fourmi, Son neveu, qui demeure 
à Dijon, est bien indigné qu'on attribue à 
d'autres qu'à lui le rapetassage de cette vieille 
SopJionisbe. C'est, à ce que je vois, le Rajeu" 
nissement inutile (2). On a une étrange rage 
dans Paris de vouloir toujours nonmier au ha- 
sard les pères des enfans trouvés: sans cela, 
vous auriez déjà M"*. Ninon aux Tuileries. 

Vous souvenez-vous d'une espèce de Vie de 
Catherin Frèron , dit Alihoron , que vous 
m'envoyâtes manuscrite il y a vraiment dix 
années ? Je qc savais ce qu'elle ^tait devenue : 
je la trouve imprimiëe dans un recueil intt-« 
tulé : Les Choses utHes et mgriables ; voM 

(t) C«it-à'dirfl,par yoUmret tons leDom ^ Lémtm. 
(ai Ttir« dPmne Ibrt j«1m [Ajèct ê% t«m à9 Moacrèf. 
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j on en a fait une autre édition particulière , à 
2 ^.Q laquelle on ajoute la lettre du sieur Roy ou ^ 
beau-frère d^Aliboron^ avocat au parlement de 
Rennes , lequel se plaint que son beau-frère , 
ayant servi d'espion dans les troubles de Bre- 
tagne 9 l'accusa d'avoir écrit en faveur de M. de * 
la Chalotais^ obtint une lettre-de-cachet contre 
lui , vint lui-même le saisir avec des archers , 
le fit enchaîner, et le conduisit en prison en 
tenant le bout de la chaîne. Fréron mettra 
apparemment cet événement dans son Année 
littéraire. 

Portez-vous bien, mon ancien ami, et jouis- 
sez de l'hiver de la vie autant que vous la 
pourrez. 

LETTRE CTI. 

À M. LE MARQUIS DE VILLEVIEILLE. 

A Femejy aS juin. 

JMoN cher capitaine philosophe, je vous suis 
très-obligé de votre souvenir : M"»«* Denis 
partage ma reconnaissance. Je crois qu'il en 
est des Anglais comme de nous, leur bon 
tfemps en fait de génie est passé ; ils n'ont 
plus ni à'Adi^sons , ni de Papes , ni de Swifts. 
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A l'ëgard de leurs querelles intestines et de ■ 

leurs projets militaires, comme je n'y entends 1770. 
rien , il ne m'appartient pas d'en parler. 

Je m'imagine que vous entrez dans leurs 
plaisirs sans entrer dans leurs dissensions : il 
y en a par -tout ; on s'est assassiné à Ge- 
nève. 

Il est vrai que j'aimerais mieux votre cli- 
mat de Languedoc que celui de nos gla- 
cières ; mais il n'y a pas moyen de me trans- 
planter à mon âge : ]e ne puis abandonner 
une maison que j'ai bâtie et une colonie que 
j'ai formée ; il faut que je m'enterre dans ma 
caverne. 

* Ce pauvre malade, qui ne peut vous écrire 
de sa main , vous prie de lui conserver vos 
bontés et de présenter ^es respects à M* Ysmr 
t^assadeur. 
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LETTRE CVII. 
A MADAME D'ARGENTAl^. 

a5 juin. 

JN o 17 S remercions bien tendrement madame 
HArgental de nous avoir écrit et de nous avoir 
rassurés ; elle a rendu un compte bien net de la 
mêlée : peu d'écrivains font des récits de ba- 
taille plus précis et plus intéressans. 

^ous envqyons,pour amuser les deuxcon vales- 
cens, un petit Z^/i^/tï (ï) bien corrigé. Le paquet 
serait trop gros , si on y joignait le Dépositaire , 
qui est prêt depuis long -temps. Le nevBu de 
Tabbé de Châteauneuf ^ auteur de cette pièce, 
croit avoir fait tout ce qu'on exigeait de lui. Il n'jr 
a que le mot de dévot qu'il faudra peut - être 
changer dans tin endroit où il est nécessaire; car 
j'ai ouï dire que les Welches étaient devenus 
bien plus difficiles que Louis XIV ne Tétait du 
temps du Tartuffe. 

Nous envoyons à nos deux anges le panégy- 
rique de jpr^ro/*; il n'est pas fait par un homme 
bien éloquent; mais on dît que tout est dans la 
plus exacte vérité, et la vérité vaut mieux que 
l'éloquence. 

Thiriot nous envoya ce chef-d'œuvre il y a 

(i) Une Sophonisbe, 
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environ huit ans. Je crois qu'il sérail expédient mi 
que M. iiArgental eût la bonté de prier ThU i'rjo$ 
no^de passer chez lui. Thiriot ne pourrait lui 
refuser de nommer Tauteur. Il faut enfin qu'on 
connaisse les méehans , et qu'on rougisse de pro- 
téger un pareil faquin. C'est par cette raison 
qu'on a jmnt au panégyrique un. extrait fidèle de 
la lettre du sieur ilo/o7^ , beau-frère du scélérat. 

Nous ne perdons point de vue M"«. I>a7/- 
i/^/(i); mais nous sommes actuellement plongés 
dans les embarras d'un établissement très-con^- 
dérable : s'il réussit, nous pourrons l'jr intéresser. 
Nous pouvons aussi nous j ruiner , si nous ne 
sommes pas entièrement favorisés par le gou- 
vernement. C'est une affaire qui peut aisément 
produire dix mille écus par an , mais qui peut 
aussi ruiner de fond en comble l'entrepreneur, 
un peu amoureux des choses extraordinaires. Ha 
tout feit à ses dépens , sans se réserver un dénier 
de profit pour lui. Cen est un peu trop à-la-foîs 
qu'une Encyclopédie , un Dépositaire , une «îo- 
phonisbe^ une manufacture et une construction 
de maison sur deux cents pieds de face. 

Figal a fait un chef-d'oeuvre de squelette (2) , 
et le squelette se couvre des ailes de ses deux 
anges. 

* {%) La statue de Voltaire y pour laquelle on araît ouvert 
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î77<^- LETTRE GVIII. 

A M, VASSELIER, 

Directeur de la Poste à Lyon, 
6 juillet. 

JMlon cher correspondant , jamais Tourte rCn, 
habité 'dans mes terres ; il vint un jour me prier 
d'intercéder en sa faveur; je le renvoyai à mon- 
sieur Hennin^ résident à Genève. J'écris à 
M. Hennin au moment que je reçois votre 
lettre. H faut savoir si on a rendu à Tourte ses 
montres : en ce cas, il faut qu'il soit condamné à 
les remettre au sieur Maroy^ auquel elles appar- 
tiennent! et c'est à quoi M, Hennin pourrait 
servir. 

Si les montres sont encore confisquées , je 
pense que Maroy pourrait, avec quelque pro- 
tection, s'accommoder avec les fermiers géné- 
raux. Je présume que cette affaire ne regarde 
qu'eux, et qu'elle n'est point du ressort de M. le 
duc de ChoiseuL Mettez - moi bien au fait. 
Toutes les choses auxquelles la bonté de voire 
çœui: s'intéresse, intéresseront toujours le mien^ 

l^Ue tendres amitiés à M* Tabareau, Je vois 
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que votre fou de Lyon n'aimait pas les bêtes^* — 

puantes ; mais il ne faut pas pour cela donner 177O. 
des coups de couteau à un capucin ; car qui 
tue un capucin 9 pourrait bientôt tuer un Iionxme» 

LETTRE C I X. 
AM. DUCLOS, 

Secrétaire perpétuel de l' Académie française. 

ao auguste. 

JVx o N S I E u R , je présente mes très - humbles 
remerciemens à l'Académie ; elle n'a considéré 
que l'honneur qui rejaillit sur la littérature , dont 
elle est le modèle et la protectrice 5 elle encou- 
rage les beaux-arts en inettant dans ses archives 
la lettre d'un roi qui apprit d'elle à écrire si pu- 
rement notre langue (i). La part que j'ai dans 
cet événement si honorable pour les gens de 
lettres , me fait sentir combien d'autres en sont 
plus dignes quç moi , et cette justice que je 

(i). Le roi de 'Prusse avait ^crît à ê^AUmhert qu'il 
contribuerait de tout- ce qu'on voudrait pour la statué 
4e Voltaire, C'est cette lettre , conçuf en termes trés-r 
honorables pour Voltaire^ que l'AoAdéinie avait fait io* 
•érer dans aea registres, 



dby Google 



192 SCPPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

dois me rendre, augmente enoore ma recon- 

1770. naissance. 

Agréez tous les sentimena que fe vous dois, 
et ayez la bonté, Monsieur, d'assurer la corn-» 
pagnie du profond respect avec lequel fai 
l'honneur d'être son très-humble , très^obéissant 
et obligé serviteur. 

LETTRE ex. 
A M. D' A R GE N TA L. 

10 septembre. 

j^oN cher ange, fai passé bien du temps 
sans vous écrire. Je n'avais que mes petits dé- 
sastres à' vous mander* Des oiuragans qui m'ont 
arraché le fruit de dpuze ans de travail; une 
assez longue maladie qui voulait m'emporter 
dans le pays où il n'y a point d'ouragans et où 
l'on ne sent pas le moindre vent-coulis ; des 
contradictÛHis dans mes établissemens y aux- 
quelles ie me suis toupurs bien attendu. 

La petite -fille d'Adrienne Lecouvreur (i) 
m'a £ait entrevoir qu'^Ue pourrait bien aller à 
Paris et demeurer chesi moi en attendant. Il 
n'y a rioi qw \e ne- fisse powr eHe , et je voos 

(0 MU». Dimd<ft. 

prie 
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prie de l'en assurer: mais je me trouve dans ^—— 
la situation la plus embarrassante : il a fallu 1770» 
fournir aux frais immenses d'une colonie, et 
ces frais ne seront remboursés qu'à mes héri- 
tiers. Je me suis ruiné pour faire cjaelquo 
bien. 

Pendant ce temps-là , le contrôleur-général 
a manqué à la parole qu'il avait donnée au 
nom du roi , de payer les arrérages de cent 
soixante millions dont l'emprunt a été enre- 
gistré au parlement ; et non - seulement il a 
uianqué^ à cette parole 9 mais il n'a pas fait 
délivrer, depuis six mois , les contrats d'ac- 
quisition ; de sorte que je me trouve , avec la 
plus grande partie de ma fortune , comme sî 
j'étais entièrement r^iiné. C'est pourtant ua 
dépôt d'argent comptant , un bien de famille » 
un bien hypothéqué par contrat de mariage 
qu'on m'a pris sans me donner le plus léger 
dédommagement. 

Tant de malheurs venus coup sur coup ,' 
surchargés d'une maladie considérable , ne 
m'ont pas trop laissé la liberté d'écrire , et me 
mettent encore moins en état de faire ce que 
je voudrais pour la petite-fille d^Adrienne. Sî 
j'avais quelque petite ressource au moment oui 
je me trouve , je lui dontferais du moins un 
petit entrepôt auprès de M"*". Denis ; mais je 
suis si accablé et si désorienté , que je ne puis 
rien faire. 

Siippl. à la Corn génér, T* II. I 
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■' Je ne vous parle point des. deux cent mille- 

lYJO* francs de M. Garant (i) : je suis trop en 

peine des miens , et je n'ai point du tout le 

nez tourné à la plaisanterie pour le moment 

présent. 

Je vous demande pardon , mon clier ange 9 
d^e vous écrire ime lettre si triste. Quand vous 
croirez qu'il sera temps de jouer le Déposi-» 
taire , donnez - moi vos ordres : cela me ra« 
gaillardira. 
, Je me flatte que M*»?. ^Argental et vous , 
vous jouissez tous deux d'une bonne santé et' 
que vous menez une vie charmante. Cela fait 
ma consolation. Recevez tous deux les assu- 
rances de, mon tendre et respectueux attache- 
ijOCnt 

* (i) Garant est le nom du personnage de h comédie du 
Dépositaire , à ^ui Gouryille a confie' de Targent et qui 
If garde pour lui. 
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LÉttRE Cxi. ^70^ 

A M. LE COMT^ Ï)É LA' f OUÉAitLE. 



Ferncyi," i5 septenfbre. 

iVl I>6rat\ Monsieur t nl*a galvaudé deux 
fois sans que je lui en aie donné le moindre 
«ujet : je lui ai pardonné deux fois. Comme je 
me meurs , et que je veux mourir en bon chré^ 
lien , s'il me fait une troisième algarade , je 
kd pardonnerai pour la troisième, parce que 
je trouve qu'il a beaucoup de talens et de 
grâces; mais ne lui en dites mot, parce que 
je ne veux pas qu'on saclie jusqu'à quel point 
je pousse les bonnes œuvres. 

Si la maladie qui me tient mé fait partir i 
recevez les adieux de vbtre très - htimble et 
très-obéissant serviteur. 



1% 
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tg6 svppi.,Âti KoccnxL dss ^ttkes "*, 
^7f9* L E T T R E C X I I. : 

A M, D' A L Ç M B E II T. 

M. ON cher philosQplie f j'aurais bien em« 
brassé votre voyageur qui m^apportait une lettre 
de vous; mais j'étais dans un aocès violent 
dès mauip qui m'aocablent sans cesse. 

Un grand mai moral qui pourra bien aller 
jusqu'au physique , c'est la publicatign du Sys^^ 
âéme dô la Nature (i). Ce livre a rendu tous 
les pliilosophes exécrables aux yeux du roi et 
dç Joute la cour. M, SèguUr^ que j'ai vu, n'a 
rien fait que par un ordre exprès du roi. L'édi-r 
teur de ce fatal ouvrage a perdu la. philoso- 
phie à jamais dans V^sprit de tous les magis* 
trats et de tous les pères. de famille, qui sentent 
combien l'athéisme peut être dangereux pouç 
)a société. 

J'ignore si les questions sur Y Encyclopédie 
pserqnt paraître. Les f5sprits spnt tellement ir» 
rites , qu'on prendra pour athée quiconque 
ll'aura pas de foi à sainte Geneviève et à saint 
Janvier, ^n tput cas, voilà deux fpuilles d'é^ 

j(l) Oanagê du baron d*i/oll^^çft. 
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pteuvei cjue je soumets à vos lumières. L'ou*- — -^ 
ytage, en général, est fort itiédiocrej niais il t'J'jO^^ 
y a des articles curiciij^. 

Les progrès de Timpératrice , dont vous me 
parlez , augmentent tous les jours. Si son armée 
passe le Danube, je crois l'Empire ottoman 
détruit et l'Europe vengée. 

Je vous embrasse de tout mon cœur, nioii 
cher ami : les malades no peuvent écrire da 
longues lettres. 

Cependant , encore un mot : je vous de- 
mande en grâce de me dire des nouvelles de 
la ie Rouge. 

L E T T R E C X I I L 

A M. D'ARGENTAL. 

ft6 noTembr«. 

J'ai changé d'avlà , mon cher ange , deptiis 
ma dernière lettre : je me suis repris d'amitié 
pour Ninon ^ pour GourvilleeX pour madame 
jiuberù. Cette M"»«. Aiibert n*était point an*- 
noncée , et il faut annoncer tout le monde dans 
One bonne maison : c'est la politesse du théâtre. 
J'ai ri en la relisant. Si le public ne rit 
pas , il a tort : on riait autrefois. La comédie 
larmoyante n'est qu'un monstre. Vous Verrea 

13 
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avec M. Marin s'il faut jouer, ou imprixn£(r' 
iTyô» avec la préface de ^. l'abbé de Cfiâfeauneu/. 
A Tombre de vos aîles. 

LETTRECXIV. 
A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEn. 

il Femej, ai décembre. 

£jh! mon Dieu, je né sais plus si fai de** 
mandé à mcm héros sa protection auprès de 
l'empereur de la Chine. En tout cas, voici mon 
placet que je lui présente (i). 

Les ipeurtriers du cl^ey^lior d^ 14 Sarre et 
du lieutenant-général Lally sont donc un peu 
humiliés i mais le sang est-il moins répandu , 
et est-ce là une satisfaction ? 

Je soahaite à mon héros une bonne année 
de 1771. Ma bonne année sera celle de sa pre- 
mière gentilhommerie de la chambre en exej;r 
cîce, supposé que je sois alors en vie , ce que 
jjç ne crois pas. 

On dit que V Américain (2) de M"«. Clairon 
j|',a pas extrêmement i^éussi; 'mais on espère 
qu'il réussira. 

Jje me mets aux pieds de mon- héros. 

(i) VEuitre au roi de la Chine, 

(a} C'est Tacteur la I^Lve c^ui, e&t ûnsi dé$is,r)é^ 
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LETTRE CXV. '77^- 

A M. LE COMTE DE FOY. 

A F^mej, %^ décembre. 

«Ie réppnds fort lard. Monsieur, à la lettre 
dont voui m'ayez honoré, du i«'. décembre : je 
ne l'ai reçue que le i5. J'ai soixante et dixk 
sept ans ; je suis très-malade : ce sont-là des 
raisons pour n'être pas fort exact. 

D'ailfeurs , madame votre femme ayant des 
lettres de M. François de Salles ^ ferait peut- 
être des signes de croix en voyant une lettre de 
François de Voltaire. Cela poiu*rait mettre 
du trouble dans votre ménage , et j'en serais 
très-affligé. 

Je vois avec douleur que toutes les personnes 
dont vous me parlez sont mortes; car, sans 
tiompter M»^. de Chantai et son saint (i) , 
nous avons perdu M*«. de Pompadùur^ ma- 
dame la duchesse de Gotha et madame de 
Buchçal. 

(i) La^baronne àt Chantai avart en saint François 
d« ^oàUm poar dûrtetear. Ette a foodé f ordre de la 
P^isitation, et a été canonisée. Née en 157a, morte 
co iG^i. M^«. de Sépigncélxil sa petite^filie. 

14 
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» Si M. de Pezai , qui répand tant de fleur*- 

1770, ^^^^ ^^ vers , veut une place à TAcadémie , 
je lui offre la mienne qui sera bientôt vacante, 
et qui ne vaut pas celle qu'il a dans Télal-ma- 
}or. Au reste. Monsieur, je suis très-sensible 
à l'honneur que vous me faites ; mais ce sont 
des gouttes d'Angleterre que vous envoyez à 
un apoplectique. Jouissez gaiement de la vie : 
c'est tout ce que vous peut dire un homme 
qui est près de la perdre et qui ne la regret^ 
pas beaucoup. 

LETTRE CXVI. 
A M. DUCLOS, 
Secrétaire perpétuel de V Académie françaises 
A Femey, a4 décembre. 

IVloN vertueux et illustre confrère, voua ai- 
mez la liberté : vous avez trois places à don- 
ner, et je vous en fournirai bienlôt une qua- 
trième. Je vous conjure de ne jamais laisser 
entrer un homme qui menace les gens de 
lettres d*être leur délateur (i). Les Gaillard^ 
\gs Delille ^ les Laharpe^ sont sur les rangs, 

(i) Le président de Broê99ê* Voyez la lettre soirantc. 
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et ils ont des droits véritables ; mais, s*il est — ^ 
vrai qu'il y ait des difficultés pour l'un d'eux, I77I» 
je vous recommande très-iiistamment M. Afa- 
tirty qui joint à ses taléiis le mérite de rendre 
continuellement service à tous les gens de 
lettres. Il vaut beaucoup mieux avoir d. ans notre 
Académie un ami qu'un président ou uû 
évêque. 

Conservez - moi votre amitié ^ doïit je sens 
certainenient tout le prix. 

LETTRE C X Y I r; 
A M. LE GOtJX DE GERLAND, 

'ancien Bailli de\ la TH^oblpsse deBo^r^^gne^ 
à Dijon. . 

iVlQNsitTîii, avant de répondre à rarticte de 
votre lettre concernant M. de Brosses , souffrez 
que je vous reinerciè encore de ta gëiiérosilé avec 
laquelle voué interposâtes votre médiation entfe 
lui et ma' f ainiUe : 'je dis rak famille , et non 
irioi-mème;*caT il^ ne s'agissait que de' ce qui 
pouvait appartehit à* M. de Brosses aprè^ ma 
Miort# 
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-2 Je m'en étai^ remis a^a^lument à lui poiu; 

1 7^1 . le contrat d'acquisition à vie de la petite sei- 
gneurie de 'Çournay. Il restim^ 4ans le con-^ 
tjrat trois mille cinq, cents Uy^gs de rçnte^: i^ 
m'en fit paj^er cjuaran^-sept nulle livres; jq 
ne l'ai affermé jusqu'à présent qujs seize ce^tq 
liyres. Je ne me pUigni]^ PP^RÎ >. V^^^.^^ &r 
mille me fit appercevoir qu'il avait stipulé dan^ 
le contrat, entr'aulres articles onéreux, ifuetoiu 
ineuhle * qui se trouverait dans le château 
lui appartiendrait à ma mort. Cette clause 
était insoutenable. Je lui proposai , en 1767 , 
de prépare 'M. le premier président 01^ qui il 
voudrait de ses confrères pour arbitre ; il le 
refusa. Enfin , Monsieur 9 vous, voulûtes bien 
lui en parler, et, quoique son allié, vous le 
condamnâtes. Il m'écrivit , en ce temps -là, 
ima. lettre pour m'intimider, dans laquelle il 
me dit : Qitoiijue }e ne blâme point la li" 
herté de penser^ cependant^ eta.,.. Il me fesait 
entendre qu'on pourrait la'imputer des ou- 
vrages , et que Je ne vous en dis pas 

davantage ,' Monsieur ; il seipablait me scienar 
cer (l'écouter la c£^lomi}je^ .et^ d'éteindre n^ 
procès pour mes meubles et pq^^. ceux, de mp4 
fermier dans un procès pçur des liyres. 

tJiji^ homme id'un raçp .mérite ,qvii ét^itchez 
mpi, vit cette, lettre et en ffljt t^s-afflig^. Il en 
a parl^ en dernier liet^, Içjsq^'il s'est agi de 
l'Académie française. Quelques personnes. zé^ 
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léés pour la liberté 9caàémk{m et pour VboB • 

neur de notre corps m'en ont éerit, etc. ^TT^» 

JPai &it pendant dix ajis^ tout ce que j'ai fm 
pour obtenir les bonnes^ grâces de M. de 
Brasses. Jenoe Qatte d'avoir mérité les vôtre* 
par la confiance cpe j'ai toujoors^ ene dans tos^ 
bontés. Dkes- moi ce que vous voulez que jet 
fasse ; je suis à vos ordres. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus respec-< 
tueux attachement 9 etc. 

LETTRE CXVIII. 

A M. DE RICHELIEU. 

A Ferncy, 9 janyier. 

Je suis obligé d'importuner mon héros pour 
des pauvretés académiques : cela n'est pas forf 
intéressant , sur - tout par le temps qui court. 
Mais on me mande que vous voulez avoir 
pour confrère un président de Bourgogne, 
nommé de Brosses, Je vous demande en grâce, 
Monseigneur, de ne me le donner que pour 
mon successeur ; il n'attendra pas long-temps , 
et vous me feriez mourir de chagrin plutôt 
qu'il ne faut, si vous protégiez cet homme, 
qui est en vérité bien peu digne d'être protégé 
I)ar mon héros. Daignez seulement jeter lea. 

I 6 
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— — jeux sur la copie de la lettre que j'ai écrite 
inji^suv celte petite affaire, «tvous verrez si je 
ne mourrais pas de mort subite en cas que 
M. de Brosses fût académicien de mon vi- 
vant. Je vous supplie de ne point faire des- 
cendre mes cheveux blancs avec tristesse ea 
enfer , comme dit la sainte écriture ; mais 
je vous supplie encore plus de me conserver 
vos bontés. 

LETTRE GXIX. 

A M. D E T HIBOU VIL LE. 

6 février, 

"artisan du bon goût dans un siècle dé- 
généré , protecteur d'un théâtre en décadence , 
connaisseur dans un art où presque personne 
ne se connaît plus, élève de Baron^ dont on 
devrait prendre des leçons et dont on n'en 
prend guère , le jeune provincial a envojé aux 
anges les Pélopides (i). Il vous prie de les 
lire avec attention ; il vous prie encore de re- 
lire , si vous pouvez , le barbare Atrée du bar- 
bare Crèbillon , et de juger entre un Français 

(i) Voltaire voulait donner \t% Pélopides sous U 
nom de M. Durand, 
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el un Vandale. Ceci devient une affaire impor- - 

tante, une affaire de parti, el par conséquent I77ï« 
très - convenable au temps où nous sommes. 
Prenez celte affaire à cœur ; mettez - y toute 
la politique el tout le courage possible ; trouvez 
quelque jeune homme dont vous pourrez dis- 
poser qui passera pour l'auteur , et qui pourra 
xaème lire la pièce aux comédiens, 

N'y aurait -il point à Paris quelque jeune 
comédien de campagne, qui, moyennant quel- 
ques pistoles , pourrait se charger de cette né- 
gociation ? Cela serait fort plaisant : rêvez-y ; 
amusez-vous et aimez-moi. Si la chose réussit ^ 
je viendrai vous voir. 

M™*. Denis vous fait mill« complimens. 

LETTRE CXX. 
A M. LE COMTE DE ROCHEFORT- 

9 février. 

JL E vieux solitaire , Monsieur , vous fait ses 
complimens du fond de son cœur sur votre 
sous - lieutenance des gardes. Vous êtes trop 
heureux de servir sous M. le duc de Nouilles, 
Je vous supplie de lui présenter mes respects: 
c'est l'homme de cour qui a le plus d'esprit , et 
qui, en disant des choses fort plaisantes , s*est 
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_^ toujours conduit avec le plus de sagesse. Je 
^f^j^sarai sans, doute attaché jusqu'au dernier mo- 
jouent de ma vie à la personne que nous re- 
^etton^. Je lui dois tout : il n'est pas dans ma 
ijia^ture d'être ingrat. Je ferai partir lundi, n 
4u mois. , votre montre ; je l'adresserai à 
]^.d'0^7i^/, que sans doute vous avez prévenu. 
Nous mourons de faim dans nos beaux dé- 
serts : le septier de bled y vaut environ vingt 
écus depuis près de quatre mois. 

Je ne sais si vous connaissez un journal 
qu'on appelle les Ephémèrides dii Citoyen, 
Il prétend que nous ne manquons de pain que 
parce que nous n'avons pas vendu assez de 
bled à l'étranger. Vende omnia éjuœ habes eu 
sequere me (i). 

Adieu, Monsieur : mes respects à madame 
Dix-neuf arus* Conservez vos. bontés pour le 
vieux malade du Mont-Jura. 

(i) « Vendez tout ce que vous avez et suivez^moi ». 
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A M. LE MARÉCHAi; DE RICIJELIEU. 

AFerncj, 1 3 février. 

JrAR la sainte Viefge^^ Monseigneur, c'est i 
vous , c'est à notre doyen , c'est a M. le ma- 
réchal de Bichelieu à gouverner notrç Aca- 
démie ; * mais^ nipi^. héros np pçut y donner 
qu'un coup -d'oeil en passant; il a quelques 
affaires un peu pljis importantes. Tout ce que 
je sais , c'est que, je. vous demande votre pro- 
tection pour M. Gaillard , que vous en trou- 
verez très - digne 9 et qui n'est point du tout 
infecté de ces principes que vous haïssez avec 
raison. 

Je vous prie de remarquer que M. d^Alerti" 
hen est le seul de nos académiciens qui ait 
travaillé à V Encyclopédie , et que c'est assu- 
rément un homme d'un très - rare mérite. Je 
ne connais guère que Jean- Jacques Rousseau 
à qui on puisse reprocher ces idées d'égalité 
et d'indépendance , et toutes ces chimères qui 
ne sont que ridicules. Mais ne craignez pas 
que je vous demande jamais une place d'aca- 
démicien pour lui, encore moins pour La^ 
keaumelle , qui est fort inférieur à Jean^ 
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'■ " ' Jacques pour l'esprit et les connaissances f 
I771, et infiniment supérieur en méchanceté et en 
impudence. 

Il me paraît qu'il y a bien d'autres places à 
donner actuellement. Voilà un grand laby- 
rinthe dont il sera difficile de sortir. Pour 
moi , qui ne sors guère de mon lit depuis que 
la neige couvre mes déserts , et qui suis privé 
à-la-fois de mes yeux et de mes jambes , je 
ne vois point les événemens de ce monde du 
fond de mon tombeau de neiges. J'attends 
paisiblement les beaux jours : je n'en trouve- 
rai que quand je pourrai vous faire encore 
ma cour avant d'achever ma carrière» et je 
prie Dieu que celle de-notre doyen égale au 
mo.ins celle du doyen Fontenelle, 
Agréez mon tendre et profond respect. 
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LETTRE CXXII. '77i* 

A M. DE THIBOUVILLE. 

ao février. 

JLiE pauvre malade dira en deux mots à mot!* 
sieur Baron que , s'il a eu le diable au corps « 
il prétendait bien aussi le faire entrer dans celtiî 
iiAtrèe. Il le supposait à la fin agité des fu- 
ries, ïl croit qu'il n'y a pas d'autre moyen de 
86 tirer de là. Il est fort aisé de substituer 
quelques vers à ceux qui finissent la pièce; mais 
je pense qu'il ne faut jamais rien étriquer % 
c'est un des plus horribles défauts de ce siècle 
à mon gré. Je prétends qu'on doit finir par 
ce qu'on appelle des fureurs : c'est un châti-« 
ment des dieux , et Aùrée mérite certainement 
punition. 

Pour madame la mère , je croîs qu'il serait 
très-ridicùle de la faire tuer. On ne doit mul- 
tiplier ni les morts ni les êtres sans nécessité* 
Il n'est pas trop aisé de donner au doux A très 
le temps de saigner l'enfant. Cependant la 
nourrice peut dire qu'elle a été poursuivie par 
des soldats , et qu'elle a été obligée de prendre 
son plus long. Le milade aura soin de tout 
cela 9 s'il peut recouvrer un peu de santé. U 
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■ est aveugle; il a la goutte; il n'en peut plus. 
ijjnx.li^ dennande à M. Baron et aux angea le plus 
profond secret. On travaillera, vous dis-je. Il 
est juste de dessiller les yeux d'un certain pu- 
Hic sur le compte d'un certain Vandale (i). 

Ne s'amuse-t-on pas à Paris tout comme si 
de rien n'était ? N'est-ce pas là le génie welche ? 
M. Baron est prié de nous le mander : cela 
§3t important. 

Vrainient oui , atte^dçz-vous que M"**. BenU 
^rive. 

JaETTJlECXXIIL 

A *!• P'ilRGSN TAI- 

17 anil. 

JVlpN cher ajige, votre lettre est un vrai 
|!pis§on d'avril ; car elle est datée du premier f 
et je ne l'ai reçue que le 14. Il faut qu'elle 
^t été égarée dans les bureaux de M* Bernrp. ^ 
, Je vpus dirai , au sujet de vos remarques 
i^uy Sophonisbe^ comme M. Vigouroux : Si 
jfi înfiitrs y je les passe ; si je vis 9 à revoir. 
Jf SHLS aveugle et très-malade , et je ne crois p^ 
qu'il m^ soit possible de faire encore beaucoup 
4e tr^édies. 11 faut pourtant vous avouer , 
{(V^ la sincérité d'un mourant , que je n'ai ja- 
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inaîs conçu pourquoi la deraière épée du ixmr . 

tiomme Sîphax vous déplaisait tant, après que 1771, 
la première épée de Rodrigue ne vous a ja- 
IDais déplu. Pour moi , je liens qu*il ^i^ aurait 
plus moyeu de faire des vers, si des métar 
phores aussi simples , aussi claires n'étai.eAf 
pas permises. 

A l'égard des Pélopides , il y a plu^ d'uij 
mois que je ne les ai regardés , et je nç le^ 
jreverrâi qu'en cas que la nature me rende 1^ 
vue et la vie. 

Est-ce Vabbé Grisel qui a fait banqiierQUte à 
le Kain ? Je le plains infiniment , mais je nf 
puis |e mettre sur mçn testament, attendu quç 
M. le contrôleur • général d'ua côté, et m^ 
polonie dp l'autre , n^'qnl absolument ruiné. 
S'il fi perdu vipgt mille francs , j'en ai perdi} 
plus de quatre cent mille , ou du n\oins ils ^on^ 
prodigieusement l^asardés. lia retraite d^e M. Iç 
|Luc de C/ioiseul mi'a. porté le derniçç ^^^i 
aussi-bien qu'à la ville de Versoy qu'il vqulaij 
fcâtir. Notre petit canton es^ açluelleine^t 4^n3 
Vïi état déplorable. ' 

Je vous conjure, mon cher ange, iç me 
mander s'il est vrai que M. le duc de Choi" 
seul ait été accusé de s'entendre avec le par^ 
lement de Paris et de fomenter sa très-con- 
damnable désobéissance. Il m'est de la der^*- 
nière importance de le savoir ; et comme il 
s'agit ici d'un bruit public et non d'un mystère 
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d'état, M"«. A^Argéntal peut fort bien m« 
1771. înanderce que Ton dit, sans se compromettre 
dans ce qu'elle aura la bonté de nx'écrire. 

Je ^us supplie de ne me pas oublier auprès 
de M. le duc de Praslin , à qui je serai tou- 
jours dévoué. Le foi ne condamne point les 
seotimens de la reconnaissance : j'en dois beau* 
coup à M. le duc de Praslin et à M. le duc 
de Choiseul , et je dois remplir mon devoir 
jusqu'à ma mort en trouvant les parlement 
très-ridicules. 

J'ai lu toutes les remontrances et toutes les 
bî'ochures; elles m'ont affermi dans l'opinion 
que le roi a taison , et qu'il faut absolument 
qu'il ait raîsoil. 

Je voui demandé en grâce de vouloir bien 
dire à M. de Thibouville combien je m'inté- 
resse à sa santé du bord de mon tombeau. J« 
prie M"»«. A'Argental de me conserver se« 
bontés et de vouloir bien m'écrire sur ce qud 
je lui demande. 

Donnez -moi votre bénédiction, mes anges t 
j'en ai grand besoin au milieu des neiges et 
(ie la famine qui nous environneut. 
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LETTRE C X X I V. 
A M. C H 4^ R D N. 

A Ferney' , i5 mai. 

JrloNSiBiJii, ]e ne vous ai point remercie 
assez tôt de l'honneur de voire souvenir. JLa rai^ 
son en est que j'ai été tout près d'aller dans le 
vaste pays où Ton ne se souvient plus de per« 
sonne ; mais le voyage est différé peut-être de 
quelques moisi En attendant , je me suis hâte 
de vous envojrer , par un coche qui va de nos 
déserts à Lyon, un petit paquet à votre adresse » 
intitule ; Papiers, Je me flatte qu'on respec- 
tera votre nom, et que le petit paquet arriver^, 
sain et sauf. 

Vous avez commencé, Monsieur, par gou-» 
verner des serpens dans l'ile Saiiite^Lucie ; vous 
civilisez actuellement des loups-cerviers (i): je 
suis persuadé que vous parviendrez à les nié* 
t^morphoser en hou^mes. 

Je souhaite que vous puissiez changer aussi 
vos montagnes en terres fertiles , et que vous 
fassiez ce que les Ai^^l^^ ^t les Roumains n'ont 
pu fairer 

(i^ LesCorscf* 
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On dît qu'il y a quelques bons cantons dans 

iy'tt.votre île, et que vous avez d'excellent gibier; 
mais que la Corse ne sera jamais une terre à 
froment. Je m'en rapporte à vous , Monsieur ; 
vous y ferez sûrement tout le bien qui peut s'y 
faire. Je serai attaché jusqu'au dernier moment 
de ma vie à l'homme supérieur, à l'homme 
respectable qui vous a mis à la tête de la 
Corse, et qui est actuellement, malgré lui i 
dans un plus beau climat (i). 

Vous savez quelles sont nos tracasseries par- 
lementaires : il est vrai qu'on ne s'assassine 
point comme on fesait autrefois en Corse; 
xnais les haines sont aussi violentes qu'elles 
peuvent l'être entre des Français qui ont le 
bonheur d'oublier tout au bout de six mois. 
- Pour moi , ^Monsieur , je n'oubUerai jamais 
les bontés dont voun m*avez honoré. Tous mes 
sens se sont affaiblis ; mais il n'y aura nulle 
diminution daiis l'attachement et le respect 
avec lequel j'ai l'honneur d'être , etc. 

L'Hbrikite des Alpss* 



(t) Le duo de Cho'ueul^, cvXé alor^ à Cbànteloop en 
ïocfffaiWB. 
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LETTRE CXXV. ^77^^ 

A MAiDA?ME DE SAINT-JULIEN. 

A Ferney, » jum. 

J^J. A protectrice , je ne me sers point de la 
main de Fami Vanière^ qui est absent ; je ne 
me sers point de la mienne , qui ne peut 
plus écrire. Je vous demande pardon de vous 
at) ir remerciée si tard dem'avoir appris l'aven- 
ture du nazillonneur de Brosses , que je suivrai 
bientôt. Tous les malheurs se sont accumulés 
sur notre colonie depuis quelle a été privée de 
l'honneur de votre présence. M. l'intendant 
fait bâtir une ville charmante à Versoy. lia, 
tandis que la nôtre à peine commencée tombe 
eti ruines , on construit actuellement quatre 
portes magnifiques à la nouvelle ville de Ver- 
soy, avec des pierres aussi belles que le mar- 
bre, qui avaient été destinées pour le port par 
M. le duc de Choiseul^ On donne à cette ville 
des privilège^ immenses : ce sera un lieu de 
franchise et un lieu d'agrément , tandis qu'on 
ne nous a pas accordé la moindre concession 
et le moindre privilège. Je me trouve ruiné de 
fond en comble pour avoir donné de nouveaux 
sujets au roi. Et que deviendra mon obélisque 
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■ de marbre que j'avais déjà commandé au mar- 
IJJl. brier de Yivey ? Le nom de M. le duc de Cftoi'» 
seul ne sera donc que sur des débris et ne sera 
vu que par des gueux ! 

Je me crois aussi malheureux dans la petite 
entreprise que j'avais faite sous vos yeux avant 
que vous partissiez. Je n'étais pas plus propre 
à faire le métier de Pradon à Tâge de quatre- 
vingt-trois ans, qu'à faire le métier de Mari'» 
sard. Je vous demande en grâce, pour que 
je meure moins désespéré , 3e mettre aux 
pieds de M. le duc de Choiseul ce pauvre sot 
qui, entre le Mont- Jura et les Grandes-Alpes» 
ne sut jamais de quoi il s'agissait à Paris et à 
Versailles , et qui ne connut pas mieux la 
France que l'ancienne Grèce. Il a été cruelle- 
ment puni de son ignorance; miis il compte . 
toujours sur vos bontés. Il vous $era attaché 
avec un bien tendre respect poyr le? peu de 
temps qu'il a encore à vivre sur les frontière* 
de la Suisse. Et difes bien , je vous en prie , à 
M. le duc de Choiseul qu'il mourra en le 
regardant comme celui qui fait toujours Thoa-» 
neur de la France. 

i^ vos genoux^ votre fidèle sujet. 



LETTRE CXXTL 
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DE M, BE VOLTAIRE. 2lJ 

LETTRE CXXVI. i??^- 

A M. POMME, Médecin^ 

Oui lui avait mande quil guérissait les dé^ 
morUaques , rendait la vue aux aveugles ^ 
opérait des miracles^ 

A Fcrncy , ce V) juin, 

J\l ADAME il. . . . f Monsieur, qui habite dans 
mon désert, et qui est possédée depuis long- 
temps du même démon que l'liémorroïsse(i)» 
n'ast pas encore guérie par vos délajrans; mais 
ces sortes de démons ne se chassent qu'avec le 
temps , et je vous tiens toujours pour im très- 
bon exorciste. 

Je crois bien que vous rencontrerez dans 
votre chemin des Scribes et des Pharisiens 
qui tâcheront de décrier vos miracles j mais 
quoi qu'ils fassent, votre royaunie est de ce 
.monde. Pour moi , je suis possédé d'un démon 
qui me rend les yeux aussi rouges que les fêteH 

(i) Nom ^ar lequel on désigne nne femme qui «Tait» 
depuis douze ans, nne perte de sang, et que Jésus-' 
Christ guérit miraculeusement. Voyez saint Mathieu^, 
çhap. IX y verset ao et suivans. 

SuppU à la Corn gén. T. II. "K, 
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»*" mobiles dans les almanachs , et qui m'ôte pres^ 
lYJ^*t{uG enlièrement la vue; mais je me ferai lire 
avec grand plaisir tout ce que vous écrirez 
contre Içs ennemis- de votre doctrine. J'ai de 
la foi à votre évangile, quoique les gens de 
mon âge soient difficiles à persuader, 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRE CXXriï, 
A M. LE MARÉCHAL PE RICHELIEU, 

A Fcrncy, ai juillet. 

J E mets à profit vos bontés , Monseigneur j 
permettez que je vous envoie la lettre que* 
l'écris à M. l'abbé àe Blet. 

Je suis toujours émerveillé de. voir que les 
affaires des plus grands seigneurs. du royaume 
ne soient pas. pl^is ^vl or4re que cplles de 
J'Etat. 

Le connétable d& Lesdiguières disait à cet 
infprtuné duo de Mon4morency : N^erurepre^ 
rifiz jamais rien' qy^e vous nayez six cent 
p^lfe écns danjf. vos coffres ; j'en ai toujours 
1^5 é ainsi , et je m en suis bien trouvé. 

Mon héros a ^u bien raison de noe dire que 
ma petite vanité d'être le Sanc^M^Pança du 
village de Barataria est un jeu qui ne vaut 
pas la chçindelle ; mais cela a été entreprit 
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dans nu teiBf>5 où j'avais U proieeàon la ptot 
entière, où ja fe«ai^ i(»it ce que je voulais, où 177*1 
SancAo^^Fanfa n'a[^»rocbftil pas de moi, oii 
las croix de S^int^LouUy lo$ peuaions, les* 
brevets plauvaient à ma moindre recpiâte : let 
rêve est fini. 

Je ne crois pas que mon disert suisse et Ie$^ 
petits intérêts du plus petit canton de Ut Franco, 
doivent occuper beaucoup M. le duc à^Aiguil-^ 
Ion , qui doit jeter la vue sur des objets beaucoup 
plus dignes de son attention. Je crains sur-tout 
de l'importuner dans les commençemens de soa 
ministère^ et quoique je ne sois point Wvard en 
fait d'affaires, cependant je crains toujours' 
d'importuner un homme d'état. S'il veut bien^ 
quand il sera un peu de loisir, permettre cjue 
je lui envoie un n^moire que je croîs absolu* 
ment nécessaire dans la circonstance présente » 
je prendrai la liberté de lia en adresser un , eC 
il peut compter que je lui dirai exactem^oi bt 
vérité. 

Je vous enverrai le mémoire ; voua* en jtf* 
gérez ; et si vous le trouvez convenable , je voim 
demanderai votre protection. Je n'ai d'autre 
patrie que le petit asile que je me suis formé et 
dont vous avez daigné voir les commençemens^ 
lie climat est bien rude ; miais le pays est de U 
plus grande beauté. Il est triste de perdre Ift 
vue dans un endroit qui ne peut plaire qu'aux 
yeux i noais il est bien plus, triste de peosocr 
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^'m I ■ qu'on mourra sans vous avoir fait sa cour, san$ 
1^771. Avoir joui des charmes de votre conversation , 
sans avoir vu dans son beau salon celui qui fait 
tant d'honneur à la France, et qui rappelle les 
brillantes idées du beau siècle de Louis Xiy, 
Je n'aurai donc que des regrets à vous offrir , 
qu'une admiration stérile , et qu'un attache* 
)jient aussi inutile que respectueux et tendre* 

LETTRE CXXVIII. 

4.M. D'ARG ENTAI, 

j\1ais, mon cher ange^ je vous dis que mon 
jeune homme a redemandé sa petite drôle*» 
rie (i). Il s'est bien formé depuis six mois , et 
U est honteux de vous l'avoir envoyée telle 
qu'elle était. Je présume que vous en serez 
bi^n cttDitent. Pour moi 9 je vous avoue que je 
le suis : vous en jugerez | et vous me direz si 
je me trompe. 

Làharpe vient de remporter deiix prix à 
FAcadémie. On dit que le public confirmera 
ce jugement, et que ces deux ouvrages sont 
excellens. Nos prix n'ont jamais fait la réputa^ 
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iion de personne ; nous les avons donné» sou- — — • 
vent à des pièces bien médiocres. Avez-vous IJJ^ 
vu ces deux pièces ? L'éloge de Fénèlon passe 
pour un chef-d'œuvre* 

J'ai toujours oublié de vous deniandôr 8*îl 
ëtait vrai que Bernard eût perdu tout-à-fait 1^ 
mémoire. Cela serait bien triste pour un fa-* 
vori des filles de mémoire. Cela me fait trem** 
bler en qualité de son confrère , non que )• 
me tienne favori; je me suis toujours borné à 
^tre courtisan. C'est mon jeune homme qui 
sera favori; mais on prétend qu'il ne trou- 
vera point d'acteurs, et que la race en périt tout 
les jours* 

* Je vous ai envoyé à tout hasard tm petit, 
mémoire pour que vous eussiez la boDté d'et\ 
dire la substance à M. de Montaynard quand 
l'occasion s'en présenterait. Je n*ai point pressé 
vos bontés sur cet objet ; il faut être dis- 
cret. 

Si vous étiez parent de M. l'abbé Terray^ 
comme de M. de Montaynard , je vous pres- 
serais bien davantage. Il m'a joué de funestes 
tours. Ma pauvre colonie est sans appui. Il y a 
sept mois que nous ne nous soutenons que par 
nous-mêmes. Nous vous enverrons incessam- 
ment les deux montres que M"»«. HArgentat 
a commandées ; elles sont presque faites, et 
seront très-bonnes. Il n'y a que nous qui don- 
nions de bonne marchandise à bon marché* 
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• ' On ne now connaît pft» asdez et on ne nùffii 
Jï77^*P'^^^8® P^* assez. 

J'ai encore une chose à vous demander: 
est-il vrai que M. le maréchal de Richelieu 
a été malade, et qu'il a perdu aussi la mé^ 
moire dans sa maladie? Il n'y aura plus moyen 
àe se souvenir de rien , si M. de Richelieu et 
Gentil Bernard ont tout oublié. 
( Ce qui est bien sûr, c'est que je n^ouMierai 
jamais mes respectables anges , et que je leur 
serai attaché jusqu'au dernier moment de m* 
▼ie. 

Les deux montres que vous m'avez deman- 
dées partent aujourd'hui à l'adresse de mon- 
iteur de Viliem^rferj^ pour M. Tôbbé 4e 
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LETTRE CXXIX. ^77^ 
A M* F O R M E Y. 

.Fetney^ 06 août* 

Je n'ai <![u'ane idée foi*t confûs^é, MfoûâléUft 
de la Itagédie dont vous nie parlez (i). Il ib6 
ttemble<t»e,Z'0^/aï>ô avait tort avec sa femme^ 
mais que le pape avait plus grand tort av€ic lui t 
c^est un de flos grands ridicules qiie là baWette 
ffun pape prétende gouverner de droit divin Ift 
btayette d'tm prince* Les Orientaux sont bieh 
plus sages (jue ndus : leurs prêtres ne seioaêlôilt 
^htt du sëmil des sultans. 

Je fais assutéinetit plus de cas du Condé de 
Rheinsberg (a) que de tous les papes de Rome , 
tans y comprendre saint Pierre^ qui n'a jamaid 
tété dans ce p£tys4à. Je vois aveic grand plaisit 
Iqu'il daigne mêler les lauriers ^Apàllon à 
ceux de Mars ; il jouit d'un kÊeti plus grânÔ 
<ivantage ; il a pour lui les bœurâ de toute 
î'Europe. Tout ce que vous dites de la vie qu'il 

(t) Cette trage'<He est LotJiàire et F'aîrade , ou /• 
Hoy-aumm ma k Vint^Mt^ de M. Gudin de la Br^He^ 
hrie, 

{2) Le prince Uenri^ {vite du roi de Prusse. 
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> ■ mène à Rheinsberg me confirme dans mon 
jnyï, idée que les arts et la gloire se sont réfugiés 
yers le nord« 

Vous m'apprenez , Monsieur^ que vous avex 
environ deux ans plus que moi 9 et vous pré- 
tendez que vous finirez bientôt votre carrière. 
Four moi , qui suis un jeune homme de soixante 
et dix-huit ans , je vous avoue que j*ai déjà fini 
la mienne. Je suis devenu aveugle, et c'est êtfe 
véritablement mort, sur -tout dans une cam«r 
pagne où il n'y a d'autre beauté que celle d^ 
la vue. 

Je vous assure que je suis très-touché de U, 
lettre que vous m'écrivez ; elle me fait espéref 
que vous aurez quelque pitié de moi dan| 
xnon oraison Ainèbre. Vous me reprocherez dd 
n'avoir cru ni aux monades , ni à l'harmonie 
préétabUe ; mais il faudra que vous conveniez 
que j'ai été l'apôtre de la tolérance. J'ai établi^ 
pieu merci « chez moi , cinquante familles hu¥ 
^enotes qui vivent comme frères et sœur3^ 
avec les familles papistes, et je souhaite que 
les Welches fassent en grand ce que moi ^ 
^Uobroge , j'ai fait en petit. Comme je ne peu;^ 
plus jouer la comédie , j'ai chaugé mon théâtre 
en manufacture : c'est ainsi que j'expie mes 
péchés. Vous me dire? que je me vante , au 
lieu de me confesser ; mais j'avoue mon pé- 
ché d'orgueil , et mon orgueil est de vous 
plaire. 
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Adieu, Monsieur : conservez vos^ yeux et - 
votre appétit , tandis que je perds tout cela ; ^77^* 
conservez-moi aussi vos bontés, qui m'ont fait 
un plaisir extrême. 

Le vieux malade de Ferney* 



LETTRE CXXX, 

A M 

J//r /^ procès criminel intenté dans Lyo?tr 
contre plusieurs personnes accusées de viol 
et de parricide* 

JLe procès criminel concernant la le Rougfi^ 
et les Ferra partage toujours toute la ville et 
tout le pays de Lyon en deux factions très-> 
animées. On attend du nouv.eau parlement de 
Paris un jugement qui éclaire tous les esprit^ 
et qui les calme. 

L'intérêt que j'ai été obligé de prendre à 
cette cruelle affaire sera mQn excuse auprès de 
M. le rapporteur, à qui je prends la liberté 
d'exposer .mes réflexions. 

Je crois appercevoir que cet,éyénement hor- 
rible , avec toutes ses circonstances , çst fondé 
sur un fait dont il n'a pas encore été questioa 

dans tout le procès. .... 

K5 
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— ^ Il me semble très-probable que la fille le 

tjjl.ltouffe^ allant chercher son chat chez sa voî- 
shiè la Forohen^ à neuf heures du soir^ dan» 
une allée obscure qui conduisait à une foss6 
de latrines que l'on curait alors, soit tombée 
dans cette fosse et ait été étouffée sur-le-champ. 
C'était le temps où les vidangeurs avaient 
qui té leur ouvrage qu'ils reprirent deux heures 
après. Ils avaient vraisemblablement oublié de 
fermer cette fosse» Ils y trouvent le cadavre 
d'une fille ; ils craignent d'être repris de jus- 
tice 9 ayant contrevenu à la loi de police qui 
leur ordonne de fermer l'entrée de la fosse 
toutes les fois qu'ils quittent le travail. , 

Us prennent le parti d'aller jeter le cadavre 
dans le Rhône ; ce qui n'est que trop commun 
dans la ville de Lyon. 

Je ne vois que cette seule manière d'expli- 
quer le fait avec vraisemblance. Toutes les ac- 
eusations de viol et d'assassinat me paraissent 
te comble de l'absurdité et de la contradiction. 
Je supplie M. le rapporteur de vouloir bien 
]»eser ma conjectjare, et de la comparer avec 
toutes les pièces qu'il a sous les yeux. 
• Je creis que les ehirurgiens de Lyon qui ont 
fait le rapport sur le cadavre trouvé dans le 
Rhône se sont trotnpés» et qu*en voulant sou- 
tenir leur erreur , ils ont exposé les accusés à 
là haine publique et au danger d'un arrêt de 
mort. 
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Je ne doute pas que M. le rapporteur n'ait ■ 
lu le lyfémoirc sur la cause de la mont des lyjX» 
noyés , par le médecin Duchemm de V Etang. 
Ce Mémoire est très-contraire à celui des chi- 
rurgiens de Lyon. 

Les étonnantes dépositions d*un enfant de 
cinq ans et demi contre sa mère me semblent 
également horribles et frivoles. 

Je sais d'un avocat qui eut la permlssioA 
é'înterroger cet enfant , c[u*il lui fit toujours dire 
oui à toutes les questions qu'il lui fesait. N'as-tu 
]^as vu violer debout la petite Claudine îè 
Range ? Oui. Ne lui avait-on pas lié les jambes 
iHine sur Tautt^e avec une gi^osse coîde pour la 
ûiieux violer ? Oui. Ne disait-elle pas cerèain^ 
paroles d'amitié quand on la vioUtit ? Om* 

Toutes les déposttioi» de l'enfant «orI ^e 
mâle valeur. 

^ Toutes, les attires déposition» |tidtificeAt les 
BCc^ises» 

L'famssier Constant , qui a condàit çet4e afr 
faire épouvantable , a été condamné à èt^ 
pendu en 1769, un an après la mort de GIaU"* 
dine le Ronge* 

je soumets toutes mes idées aux lumières de 
M. le rapporteur, et je le supplie d'agréer mu 
C(mfiaBce et mon respect« 



K6 
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177^' LETTRECXXXL 
A M. L'ABBÉ DUVERNET. 

'Bçtney, le S novembre. 

L E vieux malade , dont M. Tabbé Duvemet 
daigne être l'historien , n'a pas été en état de 
le remercier plutôt. Comme on ne fait guère 
l'histoire. des gens qu'après leur mort, il est à 
croire que M. l'abbé sera bientôt dans les rè- 
gles. Le vieillard est mourant ou à-peu-près» 
et probablement son curé l'aura duement en- 
teiTé avant que l'ouvrage puisse paraître. 

On ne manquera pas d'envoyer, en atten- 
dant , tout ce que M. l'abbé a la bonté de de-r 
mander. S^l pouvait venir faire un petit tour 
à Ferney, il serait à portée de lire beaucoup de 
choses et de jeter de l'eau bénite sur le corps 
du défunt , qui se recommande à ses prières. 

M. de /a Condamine sait l'hisloire de PeU 
letier Desforts (i) et de la loterie de 1729 ; il 
était alors mon ami 9 et n'avait point encore 
fait de voyage dans le Nouveau-Monde. Il ne 
connaissait point encore Laheamnelle, Rappe- 
lez-lui la parade de l'Arménien chez madame 

(1) ConU^lear-génénJ de» finances. 
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Dnfaî , qui nous aimait tous deux. Ce fut chez -* 
elle que, pendant tout un souper, je fus la 177^ « 
dupe de notre Arménien français. Je me sou- 
viens très-bien que je finis par l'embrasser et 
par le remercier de beaucoup de choses qu'il 
m'avait apprises en plaisantant (i). 
Je suis , etc. 

LETTRE C X X X I 1. 
A M.. S A B A T I E R , 

Professeur d'Eloquence à Tournon. 

Au château de Fcrnej, 35 noyembre. 

J E ne sais , Monsieur , ce que c'est que le li- 
belle dont vous me faites l'honneur de me par- 
ler. Quand je l'aiirais eu , je n'aurais pas pu 
le lire , étant devenu presque entièrement 
aveugle, d'ailleurs fort près de ma fbsse et 
n'ayant pas de temps à perdre. J'ai ouï drré 
que cette rapsodie était d'un nommé Labeaù* 
melle , ci-devant apprenti pasteur à Genève \ 
et devenu loup en France. Je suis fort étonné 
qu'on ose mettre une telle infamie sous le nom 

(i) M. de la Condamine était arrivé depuis peu de 
.CoitstautiiLopk et conirefesait rArméait n» 
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^MM d'un homme tel que vous. Toutes ces pauvreté 
l'Tjï, là ne font de mal à personne. M. de Fon$6' 
nelle disait que sa chambre ne contiendrait 
pas tous les libelles qu'on avait faits contre lui « 
ceux qu'on imprima contre Louis XIV n'au- 
raient pas tenu dans le château de Versailles. 
Je rends grâce au polisson qui m'a valu toutes 
ces politesses auxquelles je suis fort sensible. 

J*al l'honneur d'être avec tous les sentimens 
que je vous dois , 
Monsieur , 

Votre très-humble et trèj-ebéissant 
serviteur. 

LETTRE CXXXIII. 

AM. D'ARGENTAL. 

a décembre. 

JyloN cher ange, Florian arrive; il m*ap- 
porte votre lettre. Je suis bien faible , bien 
misérable , bien acoablé de tous les horriblei 
détails de ma colonie, qui ne conviennent 
guëres à un vieux malade; mais je vous réponde 
lur-lc'-champ comme je peux^ et cela article 
par article , comme un homme qui fait sem- 
Ûant d'avpir d« Tordre. 
Je ne savais p«» ^ue qRatxe el.€Ml*q voUi 
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manquassent : voua les aurez par la première 

x)ccasion; mais vous li'aurez pas sitôt ni Pélo- IJJI* 
-pidesy ni M}^*. l'Endos , ni Sophonisbe. 

C'est une terrible chose qu'une colonie; je 
n'aurais pas coâseillé à Sùphocle tTen établir; 
et je suis devenu , de plus , si questionneur , 
que je n*ai fait que des questions depuis deux 
mois. 

Je répondrai à la question de voire ami. 
Pourquoi les Guèhres etSôphônisbe ne sont-ib 
pas dans le recueil? C'est que ces ouvrages 
n'étaient pas enëôre faits quand le marquiis 
imprimait mes fàcélies théâtrales sans conaut- 
♦er ni le prince son frère, ni moi (i); et, ce 
qui vous étonnera y c'est que je n'ai pas vu une 
{)age de son édition. 

Je suppose que M"«. Daudet est auprès de 
M**, de Strogonof, En ce cas, elle est avec 
la personne la plus riche de la Russie. Si c'est 
M"«. Stagarof , comme vous l'écrivez , ^e 
ne la connais pas. Tout ce que je sais , c'est 
que je suis au désespoir d'avoir été inutile à 
M"«. Daudet. 

J'ai encore un petit mot à dire pour M. le 
marquis de Momuynard. J'ai retrouvé le Mé- 
moire qu'il avait la bonté de me demander » et 
je le lui ai envoyé accompagné d'un autre que 

(i) Voltaire appelait ron des frèrci Cramer marquis f 
«f Tâiitlre prince. 



dby Google 



232 SUPPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

^ ' j'ai présenté hardiment à tous les juges. Bans 

'1 771, ce nouveau Mémoire, j'ai l'insolence de pro- 
poser de faire une loi générale sur la maiiv- 
morte 9 et d'abolir cet usage qui jure avec le 
nom de France, et sur - tout avec celui de 
Franche-Comté. J'ose indiquer un moyen de 
dédommager les seigneurs en augmentant un 
peu les redevances et en rendant les vassau^ 
libres : je prends même la liberté d'ajouter 
que ce règlement mettrait le comble à la gloire 
du ministère. M. le chancelier a poussé la 
bonté jusqu'à m'écrire à ce sujet. J'espère 
beaucoup. Je mourrai heureux , si je puis avoir 
contribué à briser les fers de plus de deux cent 
mille sujets du roi : c'est un de mes rêves. 

Je viens à présent à Tarlicle des montre». 
]Vi. le Gendre , de Versailles , comme je vous 
Tai mandé, ^ doit vous en remettre une, ou à 
M"**. à^ArgentaU M. le baron Duben ^ sei- 
gneur suédois , en a trois autres qu'il doit re- 
mettre à M"*. à*Argental ou à vous. Il n'en 
reste plus qu'uhe qu'on ne tardera pas à vous 
envoyer. Je ne savais pas que de ces cinq mon«- 
très il y en eût une nommément pour M. de 
Thibouville, Je croyais que c'était une commis* 
sion qu'il donnait pour une autre personne. 

Il ne me reste qu'à vous parler de labbé, 
mon historien (i). Je lui ai écrit ; je l'ai in- 

(1} L'abbé du Fernet f qui a lait une Vie àp FoUair^* 
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Vîlé à venir chez moi : j'ignore s'il a reçu ma — 
lettre. '77' 

Voilà tous les articles traités sommairement. 
Celui de la santé de M«». à'^rgental est le 
plus intéressant. M«»«. Denis et moi nous nous 
mettons tous deux à Tombre des ailes de nos 
anges. 

Ne nous oubliez pas auprès de votre anii. 

LETTRE CXXXIT. 

A M- P H I L I P O N. 

4 décembre. 

Je commence , Monsieur, par vous faire mor^ 
très-sincère compliment. Yous serez dans votre 
patrie l'avocat général des gens de bien et des 
gens sensés, encore plus que du bureau des 
finances. 

Je ne me souviens point du tout d'avoir de- 
mandé à M. Millier les oreilles d'un grand 
inquisiteur. Le réponse du pape est fort jo- 
lie (i); mais il doit trouver, au fond, la pré- 

(i) Voici celte réponse du pape : < Faites bien 
» mes coinplimens à M. de f^oltaire ; mais dites-lui 
» que sa commission est infesable : le grand inquifiî- 
» leur n'a plus d*yeux ai d*oreiUee »• 
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A ' ' tendue demande très-indiscrète , et le cardinal 
IWI. jinquisiteur ne doit pas trouver bon qu'on de- 
niande ses oreilles sur les frontières de la 
Suisse. J'ai écrit à M. le cardinal de Bernis 
pour le supplier de s'informer bien exacte^ 
ment de la- vérité de cette plaisanterie : il est 
bon de savoir jusqu'où elle a été poussée. 7*/- 
tneo Danaos donaferentes , et Romanes ri" 
dénies (i). 

J'ai l'honneur d'être avec tous les sentimens 
que je vous dois , 
Monsieur, 

Votre très-humbte et frèsHobéissant 
serviteur. 

(i) Parodié de Fir^iU, «t Je craiDS left GrecA , m^mt 
» lorsqu'Us font des prdMiu cl se moquent des Rt^ 
I» tiiâià»ih 
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LETTRE CXXXV. 

A M. SISSOtrS DE VALMÎRE, 

jiçocat du Roi au Bailliage de broyés , 
auteur d^un ouvrage intitulé : Dieu XT 

Ferney > 37 décembre. 

J'ai reçu , Monsieur , ces jcfort pftsâës ^ la 
lettre dont vous m'avez honofré « avec un livr» 
qui^ert à m'instruire. J'y découvre beaacou{i 
de profondeur , de finesse et d'esiprît. 

%Te ne suis point surpris de n'y peis vx>lt 
^approbation d'un docteur de Sorbonne , siuvîe 
*^'un privilège. J'ignore si, les philosophes flont 
"aussi effarouchés que les docteurs. 

Vous avez su, par la sagacité de votre es- 
prit , résoudre des problêmes qui sont fort au- 
dessus de la plupart de no6 raisonneurs ^ et 
même des gens raisonnables. 

Deux et deux font quatre : c'est unjprincîpe 
d'où résultent beaucoup de vérités, 

li'égalité des angles qui ont même base et 
même hauteur : voilà ^ussi ^hq belle propo- 
sition. 
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*■ Mais , pour le quaternaire de Pythagorê 

inni,et le ternaire de Timée^ je suis leur servi- 
teur. 

Au reste, personne, à iiion gré, n'a mieux 
réussi que vous à rectifier ces idées chimé- 
riques et à porter des traits de lumière dans 
les rêveries des anciens. 
.Vous vous êtes élevé bien haut : 

Sub pedibusque videt nubes et sidéra DgphnU (.i). ^ 

3e n'aurais point osé prendre ce vol ; mais il 
est aussi ferme que difficile. 

Plût à Dieu que le platonisme n'eût jamais 
p^roduit d^autre livre que le vôtre V Vous savev 
combien de maux il a causé , sans que Platon 
s'en soit jamais douté. C'est ainsi qu'aprè^ U 
mort des gens , il arrive souvent bien des mau^ 
qu'ils n'auroient pas soupçonnés pendant leuv 
vie. 

Je suis, Monsieur, avec toute l'estime qut 
je vous dois, etc. 

(i) Virgiîe, églogae 6. « Daphnis Toit sou» ses pieds 
» les nuages et les astres ». 
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LETTRE CXXXVL 177a.. 
A M. MARMONTEL. 

6 jaiiTier. 

J £ regrette Hehètius avec tous les honnêtes 
gens , mon cher ami ; mais ce que les pauvres 
honnêtes gens ne peuvent faire à Paris , je 
l'ai toujours fait au Mont -"Jura. J'ai crié que 
lès pédans absurdes , insolens et sanguinaires , 
ces bourgeois tuteurs des rois qui l'avaient 
condamné » et c[ui se sont souillés du sang du 
chevalier de la Barre ^ sont des monstres qui 
doivent être en horreur à la dernière postérité* 
J*ai crié, et des têtes couronnées m'ont en- 
tendu. Je n'avais cependant pas trop à me louer 
de cet innoéènt d^Helvétius. 

Je vous prie d'embrasser pour moi mon^^ 
sieur diAlemherty M. Duclos^ M. Thomas^ 
M« Gaillard^ M, de Belloy^ et tous ceux qui 
veulent bien se soifvenir de moi dans l'Aca* 
demie. 

Je vous enverrai par cet Emerf ce que vous 
voulez bien avoir. Je serai bien fâché de mou** 
Tvx sans causer avec vous. 
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A M. L'ABBÉ DU VERNET. 

Le i3 ianYiec. 

Le vieillard de Ferney a été malade pendant 
un mois ; il est dans l'état le plus douloureux ^ 
et n'en est pas moins sensible aux boutés et au 
mérite de M. Tabbé dp y émet. Privé pre5(jue 
entièrement de k vue et enterré dans les, 
neiges, il se console en voyant qu'un philo- 
sophe aimable et plein d'esprit veut le faire 
revivre dans la postérité. Il s'en faut beaucoup 
que ce vieillard approche de Despréaux ; mais , 
en récompense , M. l'abbé du Vernet vaut 
beaucoup mieux que Brossette (i). 

Mon ancien ami Thirioty si M. l'abbé veut 
prendre la peine de l'aller voir, le mettra au 
fait de tout ce qui peut avoir rapport au duc de 
Sully et au chevalier de RoJtan , qui passait 
poqr faira le métier des Juifs ,• il lui donnera 
aussi des anecdotes sur Julie ^ devenue la com- 
tesse de Gom^ftm^h et sur la bagatelle des Tu 
ot des f^aus (:»)• JX eM très-vrai que t dans ma 

(i) Commentateur de Boileau. 

(a) Cette épitie des Tu sC des P"ous a été faite pour 
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seconde retraite à la Bastille, il me pourvut de ^ 

livres anglais, et quil lui fut permis de venir iJJZà 
dîner souvent avec moi. Il est encore très-vrai 
que son amitié , du fond de H Normandie ou 
il était alors, dans une des terres du président 
de Bernières, le fit voler à mon secours au 
château de Maisons^ , ou j'avais la petite vérole. 
Oervasi , le Tronchin de ce temps^là , fut mou 
médecin. La limonade et lui me tirèrent d'af-* 
&ire« 

M. de Cideville^ dont vous vckQ parlez , étaiti 
conseiller au parlement de Rouen. Il avait alor» 
beaucoup d'amitié pour moi : il est à Paris ^ 
très-vieux, très«infirme et très^dévot : c'était im 
magistrat intègre ^ et la dévotion ne r&paa em^n 
péché de me rendre juitice-, et d'avouer que la 
cupidité de Tare gâta tout et use donna de 
grands embarras. Cet' imprimeur me demanda 
pardon d'avoir signé un Mémoire: grossies 
qu'avait forgé l'abbé DesfontaiMes* M, Hé^ 
rault y alors lieutenant de police, intercéda 
pour lui ; je lui pardonnai et: le tirai de la ml^ 
aère. 

M^*«. de L , depuis M"*. la marquise de Gou* 

yëmcty i\ux avait aUla maîtresse de F'okmre. 
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Ï772- LETTRE CXXXVIII. 
A M. L'ABBÉ DU VEB.NET. 

Femcy, le 4 mtrs. 

Il faut, Monsieur, que chacun fasse son tes- 
tament ; mais vous vous doutez bien que celui 
qu'on m'impute n'est point mon ouvrage. L'an- 
cien et le nouveau Testament ont fait dire 
«ssez de sottises sans que j'y ajoute les miennes. 
Mes prétendues dernières volontés sont d'uû 
avocat de Paris , nommé Marchand^ qui fait 
rire quelquefois par ses plaisanteries. J'espère 
que mèn vrai testament sera plus honnête et 
plus sage. Le malheur est qu'après avoir été 
esclave toute sa vie , il faut l'être encore après 
sa mort. Personne ne peut être enterré concuue 
il voudrait l'être : ceux qui seraient bien aises 
d'être dans une urne, sur la cheminée d'ua 
ami , sont obligés de pourrir dans un cime- 
tière ou dans quelque chose d'équivalent; ceux 
qui auraient envie de mourir dans la commiu- 
nion de Marc^Aurèle ^ A'Epictète et de O^ 
cèroriy sont obligés de mourir dans celle de 
Luther^ s'ils meurent à Upsal, et d'aller dans 
l'autre monde avec de l'huile d'un patriarche 
grec, si la fièvre les prend dans la Morée. 

J'avoue 
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j'avoue que, depuis quelque temps, on meurt—*—» 
plus commodément qu'autrefois dans le petit ITTi» 
pays que j'habite. La liberté de penser s'y éta*» 
blit insensiblement comme en Angleterre. Il y 
a des gens qui m'accusent de ce changement : 
je voudrais avoir mérité ce reproche depuis 
Constantinople jusqu'à la Dalécarlie. Il est ri- 
dicule de troubler les vivans et les morts : 
chacun , cp me semble , doit disposer de son 
corps et de son âme à sa fantaisie ; le grand >, 
point est de ne jamiais molester le corps ni 
l*âme de son prochain ; notre consolation, 
après la mort , est que nous ne saurons rien dç 
la manière dont on nous aura traités. Nous^ 
avons été baptisés sans en rien savoir; nous 
serons inhumés de même. Le mieux serait 
peut-être de n'avoir jamais reçu cette vie dpnt 
on se plaint si souvent et qu'pn aime tou- 
jours. Mais rien n'a dépendu de nous : nous 
sommes attachés, conxme dit Horace i avec 
les, gros clous de la nécessité. 



Suppl. à la Corr. gèn. T. H. Ta 
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ipi. LETTRE CXXXIX, 
A M. D'ARGENTAI», 

x6 mars, 

J*Ai montre au jeune avocat la lettre du 9 
mars, qui est bien plus pour lui que pour 
moi (i). Il est bien difficile de le guérir de 
la préventioii où il est que sa pièce ne sera 
que du réchauffé, et je l'ai vt» tout prêt à 
quitter la poésie , ainsi que le barreau. Je 
l'ai ranimé autant que je l'ai pu 5 n^ais je n'aî 
:ç-ien eu à lui dire sur la reconnaissance et 
rattachement qu'il a pour le Qjiatuor. Il m'a 
paru de ce opté -là beaucoup plus parfait que 
ça pièce. 

JPai tiré de lui quelques cliangemens à la 
Sn di| second acte : je vous les envoie. Ces 
corrections me paraissent nécessaires : le dia* 
logue est plus pressé et plus vif; l'aristocratie 
des Cretois nie semble bien naieux dévelop- 
pée. Je vous supplie donc , avec lui , de fairii 
porter ces cbangemens sur la pièce que vqub 
avez. 

(1) n s^agît des Xoii <2e Mmo5 , que Voltavr% niellait 
sur le compte d'an M. du Roncelj avocat. 



dby Google 



DE M. DE TOLTÀIRE. 243 

M"«. Denis a examiné la pièce avec les— — 
yeux les plus sévères; elle pense fermement I.772» 
qu'elle vaut mieux que tous les plaidoyers de » 
nos avocats; elle dit qu'il est bien à désirer 
qu'on la joue immédÎHtement après Pâques ^ 
pour des raisons q»i sont fort bonnes et que 
je ne puis détailler ici. 

Je n'ai point reçu le bon Bourni du bon 
Goldoni, Je l'ai acheté. Cette comédie m'a 
paru infiniment agréable. C'est une époque 
dans la littérature française qu'une comédie 
du bon ton faite par un étranger. 

Je suis enchanté de l'approbation du duc 
iiAlbe (i). Ma colonie est à vos pieds et vous 
remercie de vos bontés. Je me joins à elle et 
à nx)tre jeune avocat pour vous dire que, si 
j'avais un peu de santé , nous viendrions tou9 
faire nos pâques dans votre paroisse^ 

(]) L< dttc de Choiseul* 



La 
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^77^- LETTRE CXL. 

A M. DE LA CROIX, Avocau 

A Ferney , vx mars. 

Vous pardonnerez , Monsieur, à un vieux 
malade de ne vous avoir pas remercié plutôt. 
J'ai connu autrefois plusieurs auteurs du Spec 
tateur anglais ; vous me paraissez avoir hé- 
rité de Sieele et à*Addisson. Pour moi , je ne 
puis plus être ni spectateur ni même auditeur. 
Je perds insensiblement la vue et l'ouïe , et je 
me prépare à faire le voyage du pajs dont per- 
sonne ne revient, où les uns disent que tout 
est sourd et aveugle , et où les autres prétendent 
que Ton voit et que Ton entend les plus belles 
choses du monde; mais tant que je resterai 
dans ce pays-ci et que mes yeux verront un 
reste de lumière, je lirai votre ouvrage avec 
autant d'estime que de reconnaissance. 
J'ai l'honneur d'être bien sincèrement , 
Monsieur , 

Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. 

Le vieux malade de Ferney. 
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LETTRE CXLI. '772- 

A M. G O L D O N I. 

A Femey, 4 avril. 

IJ V vieux malade de soixante et dix^hisit ans « 
presque aveugle , vient de recevoir par Genève 
le charmant f^énomène d'une comédie -fran- 
çaise très -gaie, très - purement écrite, très-, 
morale, composée par un Italien. Cet Italien 
est fait pour donner dans tout paj^ des mo- 
dèles de bon goût. Le vieux malade avait déjà 
lu cet agréable ouvrage. Il remercie Tauteur 
avec la plus grande sensibilité, et ne sachant 
pas sa demeure , il adresse sa lettre chez soa 
libraire. Il souhaite à M. Goldoni toutes 1^ 
prospérités qu'il mérite. 



ta 
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177*' LETTRE CXLII. 

A M. LE DUC DE RICHELIEU. 

i8aTTÎL 

IMo N héto^ m'a repToché quelquefois de ifap 
respecter ses plaisirs et ses ocoupalions , et de 
ne lui envoyer jamais les petits ouvrages de 
province qui pouvaient me toml>er sous la 
main. 

Voici un sermon de carême qui m*a paru 
n'être pas indigne d'entrer dans le sottisier d^ 
Monseigneur. J'ai pensé même qu'il pourrait, 
yers la Quasimodo , togager M. l'abbé de f^oi* 
4enon , ci-devant grand-vicaire de Boulogne 9 
à faire de ce sermon un opéra comique , afiit 
que la morale soit annoncée dans toutes les as» 
semblées de la nation. C'est à mon héros à 
dire s'il y a jamais eu de bégueule dans le goût 
de celle dont il est ici question. S'il en a trouvé ♦ 
il les a bien vite corrigées sans être charbon- 
nier. Je me mets aux pieds de mon héros du 
fond des antres des Alpes , où j'achève miat 
fie I ea le fespectwt autant que je l'aime» 
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LETTRE CXLIIL- Ï772. 
A M. L'ABBÉ DE VOISENON. 

iVloN très -cher et très * aimable ôOnR^ré^ 
quoique je sois mort au monde , je sens ce-* 
pendant que je suis encore en vie pour vous. Je 
présente à votre révérendissime gaieté ce petit 
conte qui m*e8t tombé entre les mains. Je croit 
avoir entendu dife que vous aviez un ami (i) 
qui daignait quelquefois inspirer leà muses ba^ 
dines de l'Opéra -Comique et leur prêter dei 
grâces. H me paraît que cet ami pourrait faire 
un drôle d'opéra de ce petit conte. Peut-êird 
le contraste du palais de Psyché et d'un char- 
bonnier ferait un plaisant effet; peut-être les 
dames du bon ton ne seraient pas fâchées de 
voir une bégueule doucem;ent punie et corrigée. 
Quoi qu'il en soit , je vous envoie le conté 
pour avoir une occasion de vous dire que jo 
vous serai attaché jusqu'au dernier vioment de 
ma vie. 

(i) FayaeU 

1.4 
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177^- JiETTRE CXLIV, 
A M. DE ÇHABANON. 



i\l A foi , mon cher ami » je ne me souviens 
plus de ce que }*ai écrit à M. de Laharpe au 
courant de la plume* Il faudra que je Use le 
Mercure pour savoir ce que je pense. Je suis 
bien sûr d'avoir pensé que votre traduction de 
Findare doit vous faire le plus grand honneur : 
c*ek un ouvrage que très - peu de gens de 
lettres sont .à portée de faire. 

Je m'imagine d'ailleurs qu'il n'y avait pas 
];noins de tracasseries et moins de cabales dans 
Athènes que dans Paris : il est vrai que )e vois 
les choses de si loin, 9 que ie les vois mal;r 
cependant je crois voir clairement qu'à la pre* 
mière occasion vous serea mon confrère où 
moa successeur. 

. Quand j'^i du chagrin» je m'amuse à faire 
des contes. M"*«. à*ArgeiUal a une Bégueule; 
elle vous en fera part , d'autant plus volontiers 
qu'elle est autant le contraire d'une bégueule 
que vous êtes le contraire d'un pédant. 

Le vieux malade de Ferney vous embrasse de 
tout son cœur : M"*. DenU en fait autant. 
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LETTRE CXLV. 1772 

A M. LE COMTE DE SCHOMjBERa 

i5 mai. 

\_j E vieux solitaire , le vieux malade de ïer- 
ney est également reconnaissant du souvenir d^ 
M- le comte de Schomherg et de la visite d^ 
M. le baron de Gleichen. C'est vraiment un# 
ancienne connaissance. J'avais eu Pbonneur d^ 
le voir, il y a bien long-temps , chez M°**. la 
margrave de BareitU. Il paraît un peu malade 
xx)mme moi ; mais il court , et je ne puid scirtûr 
de ma chambre. Il y a deux ans que jiB n'aj 
mis d'habit. Il va chercher la mort ^ et je l'at- 
tends. Il est assurément fort aimable : ^ 1^ 
plains beaucoup , lui et son maître. 

Sa nouvelle sur la Pologne (i), si bien aot 
créditée à Paris, étonne beaucoup notre Suisse. 
Un comte Or/o/, qui était hier dans mon her- 
imitage , dit qu'il n'y a pas un mot de vrai , et 
les lettres de l'impératrice de Russie senjtbleijf 
dire tout le contraire de ce qu'on débite. Nous 
autres hermites pacifiques qui mangeons tran- 
quillement notre pain à l'ombre de nos figuiers» 



(i) La nouTclle do partage. 
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* nous sommes fort mal informés des boulever- 

2772. semens de ce monde, et nous laissons aller ce 

malheureux monde conune il plaît à Dieu. 

Votre Allemand Danois , Monsieur , m/a ap- 
porté une lettre du prophète Grimm (i) avec la 
vôtre. Je ne sais où prendre ce prophète; j'ignore 
sa demeure : je crois qu'il a un titre de secrétaire 
de M. le duc A* Orléans; il me semble par con- 
séquent que je puis vous demander votre pro- 
tection pour lui faire parvenir ma réponse. Je me 
Buis imaginé que vous pardonnerez cette li- 
berté : il veut que je lui envoie un conte intitulé 
la Bégueule^ qui est, dit-on, d'un ex-jésuite 
rranc-Comtois^ Je prends le parti de vous en- 
voyer ce conte , bon ou mauvais, et je l'avertis 
'*:* que, sUl veut en avoir copie, il vienne vous de- 
mander la permission de le transcrire che2 vous. 

Soyez bien persuadé, monsieur le comte, que 
mon cœur est pénétré de vos anciennes bcmtés , 
et que vous n'avez point de serviteur plus respec- 
tueusement attaché comme dé plus inutile. 

(i) Vokaire donne à Grimm \e nom de prophète , à 
cause d'i}n pampblet qne celui-ci avait fait sous le titre 
du Petit Prophète^ dans le temps des disputes sur la 
■iw^ue. 
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1772» 

LETTRE CXLVI. 
A M. D' A R GE N T AK 

J\l ON ange ne me mande rien; maïs des lu- 
tins m'écrivent que la distribution des Cretois 
a déjà excité la cabale la plus vive, la plus 
turbulente ^ la plus agissante , la plus mo- 
queuse, la plus dénigrante , la plus assom- 
mante ; que Mole , désespéré du passe-droit 
qu'on lui a fait en ne lui donnant pas la 
moindre charge en Crète , ameute une tren- 
taine de belles dames , lesquelles ont fait ache- 
ter <ous les sifBets qu'on a pu trouver encore à 
Paris. Je vous ai prié, j'ai prié M, de Thi^ 
hounlle de m'envoyer sans délai cette pauvre 
Crète ; elle est déjà blessée à mort par la po- 
Uce : elle mourra des mains de d'^uèerval ^ 
de Monvel^ de Dalinval^ de Clavereoji ^ de 
Bognoli et àe Belmont ; mais je ne veux pas 
être complice de sa mort. Je vous demande ^ 
avec la plus vive instance , d'avoir la bonté de 
me renvoyer la pièce sur-le-çhamp par Mu" 
rin 9 qui la contresignera , et je la renverrai 
lout dJ& suUe avec les changemens qui soat 

J-6 
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prêts. Ces changeineiis sont d'une nécessité ab- 
1772. solue. Il est triste que le champ de bataille 
soil à cent trente lieues du pauvre général. 
Vous savez ce qui arriva à l'armée de M. de 
Belle^Islô , pour avoir voulu la commander de 
loin. 

Je me mefs à l'ombre de vos aîles ; mais 
écrivez-moi donc. 

Vous avez dÛTecevoir un petit paquet de moi 
par Marin^ 

LETTRE C X L V I I. 
\ M. D'AR G EN TA 1- 

24 jum. 

iMoN cher ange 9 ce <n'est pas de mon joli 
théâtre , ce n'est pas de le Kain que je veux 
parler 9 c'est d'un cocher. ÏLélas ! ce n'est paa 
d'un cocher pour me mener à Fari& à l'ombre 
4e vos ailes ; c'est d'an cocher nommé G//* 
bert^ dont vous ne vous doutez pas. Ce Gi/* 
hert est le même qui déposa contre M* d» 
^orangiés t ex qui le* fit condamner, par le 
jAommé Pigeon et cooscurts 9 à payer cent mâUe 
ëcus 9 ^ garder prison, à être admonesté, ^e« 
Xa cabale avocassière, convulsionnaire , usik 
xière 9 prôjuût dans tout Faiis ce GUben' 
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comme un Caton: c'était le cocher qui con-. 
duisait le monde dans le chemin de la vertu. 
Ce Caton^ Dieu merci, vient d'être pris vo- 
lant dans la poche et fesant de faux billets : il 
est dans les prisons du Châtelet. Je vous de- 
mande en grâce de vous en informer. Il est 
bien doux et bien utile de connaître à fond les 
gens qui ont séduit la canaille , comme les faux 
Messies et M. Gilbert : cda est important» 
Envoyez un valet-dje-chaxnbre demander de» 
nouvelles de ce brave Gilbert. 

Ne serez-vous pas charmé d« voir tous ces 
impudens braillards du barreau humiliés ? 
N'est-ce pas une grande consolation de con« 
fondre ceux qui avaient vu Dujonquay porter 
à pied cent mille écus , et faire vingt - six 
voyages , l'espace de six lieues , en trois heures ? 
N'est-il pas plaisant de confondre un peu ces 
témoins de miracles et de pouvcûr faire rou^T 
tout Paris » si on ne peut le corrige: ? Ayei; 
pitié de ma curiosité : c'est une grande pas-« 
sion. 

On disait hier que M^^"*. Rauceurt était & 
Genève ; naais je n'en crois rien. On prétend 
qu'elle va en Russie 9 et que , depuis long- 
temps , elle avait fait son marché. 

Je vous conjure d'être aussi curieux que moi 
sur le cocher Gilberu 



1772. 
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I772' LETTRE CXLVIII. 
A M. L'ABBÉ DU VERNET. 

F^rnej, juillet. 

1 L y a , Monsieur , trop de miracles -et trop 
de vers dans ce monde; mais il n'y a jamais 
trop d'une prose aussi agréable que la vôtre. 
Le solitaire octogénaire vous prie, Monsieur, 
de lui faire avoir VEpître de Boileau {i) , 
dont on lui a tant parié et qu'il n'a jainais 
vue. Vous pourriez la lui envoyer souà le 
contre-seing de M. de \Saui^igny ^ dont vous 
vous êtes servi quelquefois. 

Ce n'est point contre les Questions sur 
l'Encyclopédie que M. l'évêque de Tréguier 
devrait être en colère, mais contre ceux qui 
ont abusé de son nom pour imprimer une 
Lettre de Jésus^Christ. Je ne doute pas que 
Jésus ^Christ n'ait écrit cette lettre ; mais, 
dans les règles de l'honnêteté , on ne publie 
jamais les lettres d'un homme sans sa per^ 
mission. A l'égard des miracles qde vous avez 
vus à Paris , chez un cabaretier, rue des Moi- 
neaux, ces messieurs sont dans l'habitude d'en 

(t) Par Clément. 
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faire tous les jours depuis les noces de Cana ; ■ - 
et les convulsionnaires en ont fait pendant 111 Z% 
vingt ans de suite dans les cabarets et dans 
les cimetières* 

LETTRE CXLIX. 

A M. LE COMTE DE M0RAN6IÉS , 

A VEsùrapade , à "Paris ^ 

Fcrney, 6 juillet. 

iVloNSlEtJR, l'auteur de Y Essai sur les 
Probabilités (i) devait être absolument im- 
partial. Il n'en était pas moins convaincu de 
la scélératesse de vos adversaires. Son indi- 
gnation contre eux augmentait encore par le 
souvenir des bontés que madame votre grand - 
mère avait eues pour lui et pour toute sa fa- 
mille. La justice de votre cause me paraît 
démontrée. Vous n'avez contre vous que la 
malheureuse facilité d'avoir fait des billets pour 
une somme considérable à des fripons qui ont 
contre vous ces terribles armes. Je suis per- 
suadé que si cette affaire était restée entre les 

(i) Cet ëcril est de Voltaire, Voyez leS^*. volume à% 
«€S «UTie», éâitioa de Relh ; ii-ia. 
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,. xnaiu^ de M. de Sanines , il y a long - tempf 

S 772. 7^ tout aurait été éclaird. Je crains que vos 
preuves ne pérbsent avec \à temps, et qu^ 
vous ne restiez chargé de ces billets funestee. 
C'est encore un grand malheur pour vous 
d'avoir voulu évoquer cette affaire au conseil » 
comme si vous vous étiez défié de la justice du 
parlement , auquel elle ressortit de droit. Je 
ne doute pas que vous ne rassembliez avec la 
plus grande diligence tout ce qui peut vous 
servir dans une conjoncture aussi importante 
et aussi épineuse. 

- M. Marin m'a mandé qu'il avait vu chez 
M. de Saluées un domestique qui était chez 
vous le jour même que Dujonquay prétend j 
avoir fait ses treize incroyables voyages. Pour 
peu que vous ayez un autre témoin, je pense 
que vous parviendrez aisément à découvrir la 
friponnerie aux yeux de la justice, d'autant 
plus que ce sont des témoins nécessaires , quoi- 
qu'ils vous aient appartenu. Il me parait aussi 
absolun^nt nécessaire que vous détruisiez les' 
accusations intentées contre vous par l'avocat 
la Croix , pages I2 et i8 de son Mémoire* 
Si ces accusations ne sont pas fondées , il vous 
doit une réparation authentique. J'ai un ne* 
veu(i), doyen de^ conseiUers-clercs du parle* 
ment , qui ne sera point votre juge , parce qu« 

<t) VûiÛMigmu 
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la cause est au criminel; mais il a beaucoup < 
de crédit dans son corps; il pourra beaucoup 1JJ2» 
vous servir. Il viendra à Ferney passer les va- 
cances : je lui parlerai' fortement. Nous avons 
ici un parent , ancien capitaine de cavalerie , 
qui a eu Thouneur de servir avec vous , et qui 
est de votre province : il prend , cootmie moi , 
un intérêt très-vif à votre procès. Les raisons 
qui m'ont frappé ont fait sur lui la même im^ 
priession. Le fond de l'affaire ne doit laisser 
aucun doute à quiconque a le sens commun. Il 
est bien triste que vous ayez à combattre des 
formes qui l'emportent si souvent sur le fond; 
mais je me flatte que les formes mêmes vous 
seront favorables , quand voua aurez discuté 
judiciairement tous les faits : c'est de quoi il 
s'agit; vous n'épargnerez rien pour réparer 
votre seul tort, qui est celui d'une confiance 
trop aveugle. Constatez bien vos preuves; voua 
avez un avocat intelligent et actif , dont l'élo^ 
quence ne peut plus rien ici. Il n'est plus 
question de probabilités; il faut des faits; il faut 
des interrogatoires ; il faut parvenir à des dé^ 
monstrations qui forcent les juges à déclarer vos 
billets nuls, et à punir ceux qui vous les ont extor- 
qués. Je vous plains infiniment. Monsieur; mais 
quand vous auriez le malbeur de perdre votro 
procès , je ne vous en respecterais pas moins. 

C'est avec ce respect bien véritable que j'ai 
l'honneur , etc. 
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1772. LETTRE CL. 

A M. LE MARÉCHAL DE .RICHELIEtTi 

* A Femey, i3 jaillet. 

JbjTES-voTTS, Monseigneur, aussi étonné et 
aussi fâché que moi de voir tant de mensongeâ 
courir VEurope sous le nom de M"*«. de Fom^ 
padaur^ se faire lire et se faire croire? Il n'y 
a pas une lettre d'elle^ et cependant on ne 
sera détrompé de long-temps. Cela ressemble 
aux Mémoires de M"^^. de Maintenon que 
Labeaumelle sl débités, et qu*on regarde en- 
core conmie authentiques dans quelques pays 
étrangers. Comment peut-on avoir l'insolence 
d'outrager tant de personnes respectables pour 
gagner un peu d'argent? Est- il possible que 
tant de gens de lettres soient coupables d'une 
telle infamie ? Nous avions besoin autrefois 
qu*on encourageât la littérature, et aujourd'hui 
il faut avouer que nous avons besoin qu'on la 
réprime. 

Je suis si indigné contre les prétendues let- 
tres de M"«. de Pompadour^ que j'oublie 
dans ce moment ma grande passion pour la 
presse, et que je me souviens seulement que 
je suis citoyen. 

Du moins une tragédie et un opéra conùque 
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ne font point de mal. J'espère cpie les Lois ■ ■■ •> 
de Minos, auxquelles j'ai beaucoup travaillé, IJJZ* 
mériteront la protection dont vous les honorez , 
et qiie cette pièce ne sera point écrite de ce 
style barbare et vandale qu'on s'est permis si 
long-temps. 

Je parle ici au doyen de notre académie , qui 
doit maintenir plus que personne la pureté de 
notre langue. 

li'impératrîce de Russie me demandait, il 
y a quelque temps , s'il y avait deux langues 
en France. Elle avouait qu'elle n'avait pu en- 
tendre ce style abominable qui a fait tant de 
fracas sur nos théâtres , à la honte de 1^ 
nation. 

J'ai supplié mon héros de me mander s'il 
pourrait faire donner Pandore^ dont on dit 
que la musique est très-bonne. J'ai toujours un 
très-joli sujet d'un opéra comique ou d'un petit 
opéra galant qui pourrait fournir une fort jolie 
fête , et qui n'exigerait que très - peu de dé- 
pense. Ce dernier mérite plairait beaucoup à 
M. l'abbé Terrai ; mais pourvu que je puisse 
plaire à mon héros, je ne demande rien à 
personne. 

Je me flatte que M"*«. de S^aint-Julien vous 
dira à Paris combien vous êtes révéré à Fer- 
pey : il faut bien que les dieux reçoivent quel- 
quefois l'encens des villages. 



dby Google 



26o S0PPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

■ Recevez aussi, avec votre bonté ordinaire » 

177a. les tendres respects de ce hibou des Alpes. 

LETTRE CLI. 
A M. L'ABBÉ MIGNOT. 

i5 jmHet. 

J £ suis toujours étonné qu'un maréchal -de- 
camp , âgé de quarante-cinq ans , fasse » à de« 
inconnus, pour cent mille écus de billets à 
ordre sans en avoir reçu la valeur. 

D*un autre côté , la friponnerie des Dujon^ 
quay me paraît évidente , et il faut bien qu'elle 
soit vraie , puisqu'ils l'ont avouée chez un com- 
missaire qui ne les violentait pas. 

Les treize voyages me paraissent absurdes. 
Probablement les faux témoins ont espéré par- 
tager le profit. Us ont eu le temps de se pré- 
parer; il sera très-difficile de les convaincre de 
faux. Les billets de M. de Morançiès parlent 
contre lui , et le public me semble parler plus 
haut qu'eux. 

M. de Morangîés me parait coupable d'avoir 
très-mal conduit ses affaires , d'avoir ajouté de 
nouvelles dettes à celles de sa famille , pour 
lesquelles il s*était accommodé avec ses créan- 
ciers, et leur avait abandonné nne partie de 
son bien ; de s'être livré continuellement à des 
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usurières , à des prêteuses sur gages ; d'avoir été ' ■ ■■ 
en commerce de lettres avec elles; de s'être IJJ^» 
fait illusion jusqu'à croire qu'on lui prêterait 
cent mille écus sur ses billets 9 et qu'il paierait 
ensuite ces cent mille écus comme il voudrait ; 
enfin 9 d'avoir poussé l'avilissement jusqu'à aller 
emprunter dans un galetas douze cents francs 
d'un misérable qui le flattait de lui faire tou- 
cher trois cent mille livres sur ses billets. 

C'est dans cette confiance absurde qu'il signa 
un des billets que lui présenta Dujonquay ^ 
et qu'il mit au bas la valeur de ces mots : Je 
donnerai mon reçu quand on m aura ap~ 
porté f argent. C'est dans l'avide espérance de 
recevoir cet argent qu'il accepta misérablement 
un prêt de douze cents francs de celui qui le 
fesait tomber dans le piège 9 et qu'il signa ses 
billets au profit de la Verron , que Dujon^ 
ifuay lui disait être une associée de la compa- 
gnie des prêteurs. Cette Verron était absolument 
inconnue à M. de Morangiés , à ce qu'il me 
Qiande. 

Il est probable que cet officier ayant ap- 
prouvé le plan du prêt que Dujonquay lui 
proposait pour le tromper , il eut la faiblesse 
de signer les billets de cent mille écus, dans 
la confiance -qu'un jeune homme, logé à un 
troisième étage , ne pourrait pas concevoir seu- 
lement l'audace de détourner ces cent mille 
écus à pon profit. Cela est extrêmement im- 
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•— prudent , mais cela est possible. C'est un homme 

1772. qui croit voir une issue pour sortir de l'abîme; 
il s'y jette sans réfléchir. 

Il me semble impossible que le comte de 
Morangiés ait conçu le dessein de voler cent 
mille écus à une famille du peuple , et celui à% 
la faire pondre, pour lui avoir prêté cet argent. 
Ce projet serait évidemment absurde et imprati- 
cable. Si M. de Morangiés avait imaginé un pa- 
reil crime, il aurait refusé son billet après avoir 
reçu l'or que Dujomjfuay prétend lui avoir 
apporté ; il lui aurait du moins volé le premier 
envoi , qui était de mille louis d*or ; en un mot» 
on ne fait point un billet de cent mille écus 
pour les voler et pour faire fendre celui qui 
les prêle. 

Toutes les présomptions sont donc contre les 
gens du troisième étage. C'est un bretailleur , 
c'est un cocher , c'est une prêteuse sur gages ^ 
c'est un homdae qui, de laquais, s'est fait ta- 
pissier , rat * de - caye et solliciteur de procès ; 
c'est un avocat rayé du tableau : ce ne sont pas 
là des preuves , mais ce sont des probabilités ; 
et si l'on ne peut arraicher la vérité par les in- 
terrogatoires , si les témoins , bien avertis de 
leurs dangers, sont fernoes et uniformes dans 
leurs dépositions , ce ne sera qu'à des probabi- 
lités que l'on pourra recourir. 

Mais qu'est - ce que des probabilités contre 
âes hillels payables à ordre? Il n'est pas pro- 
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bable , sans doute , que la veuve Verron ait eu * 

cent mille écus ; et, par comble d'imperti» 177^* 
nence , son testament en porte cinq cent mille. 

Tout est marqué à mes yeux dans cette 
affaire au sceau de la friponnerie , et tout le 
tissu de cette friponnerie est romanesque ; mais 
les adversaires du comte de Morangiés sont 
au nombre de sept ou huit, qui ameutent le 
peuple et qui sont tous intéressés à faire illu- 
sion aux juges. M. de Morangiés çst seul; il a 
contre lui ses dettes , sa malheureuse réputa-^ 
tion de vouloir faire plus de dépense qu'il ne 
peut, ses liaisons avilissantes avec des çour<p 
tières , des prêteuses sur gages , des marchands. 
Ainsi , plus il est homri^ie de qqalité , moins la 
faveur publique est poiir lui; mais la justice ne 
connaît point cette faveur ; il faut juger le fait , 
et le fait consiste à savoif» i°. s'il est vraisem- 
blable qu'une femme qui dem,eurail dï^ns mi 
logis de devix cent cinquante livres ait reçu xxrx 
fidéi^commis de deux cent soixante mille livres 
et de vaisselle d'argent de la part de son n^arî 
jpiort , lequel , en son vivant , n'était qu'un vil 
courtier. 2<». S'il est possible que maître Gillet , 
notaire , ait fait de ces deux cent soixante mille 
livres une somme de cent mille écus , et Tait 
rendue à la Verron en 1760 , tandis qu'il était 
mort en lySS. 3*. Comment la Verron^ dans 
son testament , articule - 1 - elle cinq cent millo 
livres, lorsqu'elle dit n'en avoir que trois cent 
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mille, et lorsque , par sa manière de vivre , elle 

1772. paraît n'avoir presque rien? 4**« Comment cette 
femme , au lieu de prêter cent mille écus chez 
elle à l'emprunteur qui serait venu les recevoir 
à genoux , envoie-t-elle son fils en coureur faire 
cinq lieues à pied , pour porter , en treize voya- 
ges, une somme qu'on pourrait si aisément 
donner en un seul? S'^.'PouTquoiDujomjfuayet 
sa mère ont-ils avoué librement , devant un com- 
missaire, qu'ils étaient des fripon9 9 s'ils étaient 
d'honnêtes gens ? 

Enfin, de quel côté la raison doit-elle faire 
pencher sa balance, en attendant que la^ justice 
paraisse avec la sienne ? 

Pardon, mon très-juste et très-éclairé doyen , 
de tant de verbiage ; mais l'affaire en vaut la 
peine. 

Je vous demande en grâce de faire voir ce 
petit croquis à M. de CombauU, Nous parle- 
rons de cette affaire à Ferney , avec votre ami 
M. Levasseur, Je conçois que vos travaux sont 
bien pénibles, mais ils sont bien respectables; 
car, après tout, vous passez votre vie à cher- 
cher la vérité et à la trouver. 

Nous vous embrassons tous très-tendrement , 
et nous vous attendons avec impatience. 



LETTRE CJJI. 
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LETTRE C L I I. ï??*» 

Xltf. D'ARGENTAL. 

19 juillet. 

Puisque t»us m'avez fait tenir, mpn clier 
ange « le discours de M. de Brétjuigny (i) 
et sa lettre s vous permettrez que je vous 
adresse les remerciemens que je vous dois* On 
je me trompe , ou ce serait une bonne acquisi- 
tion pour le théâtre de Paris, que cet acteur 
nommé Pa/ra^» qui a joué si parfaitement Lu^ 
signait^ et qui jouerait de même Azàm^n. 
Cela ne ferait aucun tort à Brizard: Tun gar- 
derait sa couronne , et l'autre sa calotte de 
vieillard. 

Je n'ai point entendu M?^«. Camille; elle A 
de la réputation en province ; mais cela ne 
(Suffit pas pour. Paris : vous en jugei^ez. : 

, Je ne sais si le Kain a bien fait de lire les 

Lois.^d^ Jifî/ias àain» plusieurs maisons avant 

qu'il eut la .dernière leçon; je ne sais pas non 

,|>lu^ s'il serait tei^t^ de donner aux Genevois 

une représentatif^ d^, Gengis-Kan et une àç 

(0 Loois-Georges Oudardàt Bréauignjr, éeVAcàâé'* 
saie française et dé celle des IwiQffptibns i mott en 1795 , 

6idppl, à la Corr.gén. T. II* VL 
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i w ' Mahomet. Il me semble que le directeur ne 
1772. pourrait lui dqitner quçcei^t écus par représenta- 
tion. Vcws pouvez le sonder, s'il a l'honneur de 
vous voir ..Pour pioi» j^ vous.enverrai l^s Lois de 
Jdinos avant son départ. Je donne actuellement 
)a préférence à mes moissons : Cérès doit l'em- 
porter sur Melpomène; mais personne ne l'em- 
porte sur vous dans mon cœur. 

Quoique les lettres prétendues^^ ma^^onede 
Pompado^rne soient pas bonnes, soyez. très<^ 
iur qu'elle était incapaUe d'écrire de 'eë style t 
autant qu'elle l'était de dira tant d'imperii»» 
Bonces. 

LETTRE q t ni, 
A M. D'ARGENTAL. 

> V4aa(^sté. i *• 

JM ot7S touchoiiÀ « mon cher atigé, aa grand 
anniversaire de la Saint - Barthélémy. (!}'est 
mie belle époque. Voici Un boi/quèt qu'on m^a 
enVoyé pour cette fêté." n me semble cfuTôii 
ne peut tirer un prfrtr plus ' hdnnétfe de oeitÉo 
"bèllç époque': l'abbé^ dd' CSuvèyt^à^ %ti sauiU 
^quelque, gré à l'au^ur* . , 
/ Il me semble .^pia . le , JlCaM avait quelque 
eavie d'essayer une promulgatiaa 4ea Lai4éh 
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ïiinos à Bordeaux : il m'en a fait écrire par — — 
le directeur de la troupe. J"ai été effrajé de k ï77*» 
proposition » et j'ai fait de fortes remontrances 
contre les Lois. Je me flatte toujours ^car on 
aime à se flatter) que notre avocat, à force 
de limer son plaidoyer , le rendra un peu 
supportable pour Fontainebleaa. Jl commence 
à être moins mécontent de lui , et il ne croit 
pas qu'il y ait une seule ligne qui puisse alarmer 
la police : il la croit bien plus ébouriffée de 
l'aventure du procureur et du commis pousse- 
cu , qui ont été mis en prison au sujet des Z>«- 
jonquay* C'est une étrange affaire que o»^ 
procès-là. Je vous prie de lire cette seconde 
édition de )^ Essai sur les ProbabilUés ; elle est 
beaucoup plus ample que la première, et je 
me crois pour le moins égal à maître Pe/ia^ 
Jean, 
Mille teiidres respects à no^s anges. 

Du li^. , 

J'ai le bonheur d'avoir chez moi M. le che* 
valier de Buffevent^ et , par malheur , c'est 
pour peu de temps. Je suis bien indigne de sa 
conversation , car je suis très-malade. 
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^772. LETTRE C L I V. 

A* M. DE CHABANOir. 

A Ferney) 3o amgusie. 

V-lu avais-je l'esprit ,mon cher aini , lorsqa'eH 
vous écrivant , je fus assez distrait pour ne pas 
répondre à l'offre intéressante que vous me 
fesiez de m'envoyer quelques odes à* Horace^ 
traduites par M. votre frère (i) ? Je me flatte 
que j'aimerai Horace ^n français autant que 
Pindare. Je suis d'autant plus curieux de cette 
traduction, que je m'amuse actuellement à écrire 
à Horatius Flacons , comme j'écrivis il y a un 
an à Nicolas Boileau, Mais j'aime bien mieux 
encore écrire à mon très-aimable M. de C/za- 
hanon , que j'aimerai tant que je respirerai. 

Mes complimens à M. votre frère, notre 
jÇonlrère, - . , . 

" ù) Chahanon de Maugris, 
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LETTRECLV. i77«' 

A M. D' ARGE N T AL. 

1 1 septembre. 

J i, duls inquiet sur bien des choses , mon chef 
ange 9 quoiqu'à mon âge on doive être tran-» 
quille» Ce n'est point la paix entre l'Empire pi-», 
toman et TEmpire russe : ce n'est point la ré- 
volution de Suède qui altère mon repos; c'esl^ 
le petit paquet de la Crète dont vous ne me 
parlez jamab 9 et dont je n'ai aucune nouvelle ? 
mais.co^lme le malheur est bon à qpelquç 
chose 9 je viens de corriger encore cet ouvrage ,: 
en le fesant recopier, et j'esj^ère qu'à la fin» il 
méritera toute votre indulgence* Le Kain esl 
actuellement à Lyon; s'il vient à Fernejr, ^# 
le chargerai du paquet, et tout sera réparjé; 
mais j'aurai toujours sujet de craindre qpe .la 
pièce ne soit tombée er^tre des mains . infidèles 
qui en abuseront. 

; Ce que je crains encore plus , c'est le mau- 
vais goût , c'est la barbarie dans laquelle nous 
retombons, c'est l'avilissement des spectacles, 
comme 'de tant d'autres choses. 

Voici un autre sujet de mon étonnement et 
de mon trouble mortel. 

M 3 



dby Google 



2^ SUPPL. AtJ ACCUEIL DES LETTKBS 
■ ' I Avez-vous jamais entendu parler d'un abbé 

JÇ772.^'V*^o» qu'on dit avoir été autrefois camarade 
d'école du pape? On prétend que son camarade, 
ne trouvant pas ses opinions orthodoxes , l'a fait 
mettre en prison, et qu'il s'en est évadé. Il 
court une lettre très-insolente , très-folle , très- 
insensée 9 très-horrible de cet abbé Finzo à sa 
sainteté. 

Vous vous étonne2 d'abord que cette afTaire 
m'inquiète; mais la raison en est qu'on m'attri- 
bue la lettre t et qu'on l'a envoyée au pape en lui 
âkanf qu'elle était de ilaoi. Voilà une tracasserie 
dt'oD genre tout nouveau. 

Je vous supplie, mon cher ange, de vous in- 
former de ce que dest que cet abbé Pinzo et sa 
lettre. Je ne âontè pas que quelques ex-jésuites 
se iomentent cette calomnie. Ces bonnes gens 
sent les prenûers hommes du monde quand il 
s'agit d'imposture. Je sais combien cette accu- 
sation est absurde; mais l'absurcHté ne rassure 
pas« n faut donc toujours combattre jusqu'au 
dernier moment. Voilà tout ce que vaut cette 
malheureuse fumée de la réputation. Allons 
donc, combattons; j'ai encore bec et ongles. 

J'écrivis l'année passée à Boiieau ; je viens 
d'écrire à Horace tout ce que j'ai sur le cœur. 
Je vous l'enverrai pour vous amuser. Il y a loin 
à' Horace à l'abbé Pinzo. Je me mets à l'ombre 
des ailes de mes anges. 
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A M. H E N N I N 

Résident de Genève* 

A Fenvey , |3 scpt««ibr«« 

Je vous renfvoie» Mon^iieur, avec niille ve* 
merciemens , Id rélatioii de Stockholm (i)* Oa 
m'en a envoyé dô Vei'BaiUes un exemplaire 
que je conser\«rai toute ma vie ccMOume un mo^ 
nument de la plus noble fermeté et de la plus 
Ixaute sagesse. 

n n'en sera pas de même de la lettre de cet 
abbé Pinzo. Je ne sais si cet extravagant est 
à Paris- H n'est pas vraisemblable qu'un Ita- 
lien ait écrit une telle lettre en français. Ce qui 
est bien sûr, c'est qu'une telle lettre est Tabo- 
minable production d'un fou furieux qui doit 
être enchaîné ; c'est d'ailleurs une plate; imita- 
lion des f^ous et des Tu. 

J'ignore s'il y a en Savoie quelque barbare 
assez sot pour avoir envoyé cette lettre au pape f 

(i) Une relation de la révolulion par laquelle Gus^ 
tave III ressaisit le pouToir que le séoat «Tait usurpé suc 
les rois. 
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et assez dépourvu de sens et de goût pour me 
^77?*1'*™P"^^'^ i n;^ais je sufe sûr que le pape a trop 
d'esprit pour me croire capable^B'une si hor- 
rible platitude. Il y à des calomnies qui sont 
dangereuses quand elles sent faites avec art; 
mais les impostures absurdes ne réussissent 
jamais. Il faut en tout pays laisser parler la 
canaille ; il vaudrait mieux qu'elle ne parlât 
pas ; mais on ad peut ^ pas lui arracher la 
langue. 

On débite à Pari» deâ sottisea encore plus 
étranges. Ji'en ai reçu par la poste* H en faut 
toujours revenir au mo^ du cardinal Maza^ 
rin : laissons -les dire, et qu'ils nou9 lai^aejai 
faire. 

Mes très-bumblcs respecta» . I 
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LETTRE C L V I I. '77^* 
A M. LE DUC DE EICHELIEU. 

A Ferney, 1 5 septembre. 

(j|u AND j'eus l'honneur d'écrire à mon hé- 
ros , par M"«. de Saint - Julien , j'étais bien 
triste, bien indigne de lui ; mais il n'y avait 
que deux jours qu'elle était à Fernej ; elle y 
resta encore quelque temps, et elle adoucit mes 
moeurs. Ne trouvez -vous pas que M"», de 
Saint - Julien a quelque chose de M"***. . du 
Châtelet'i Elle en a l'éloquence, l'enfantillage 
et la bonté, avec un peu de sa physionomie. Je 
la prends pour ma pa trône auprès de vous. Il 
faut qu'elle s'unisse à moi pour obtenir votre 
protection en faveur d'une' famille de vos an- 
ciens sujets. En vérité ces à^Espinasse ^ pour 
qui je vous ai présenté un mémoire, sont dignes 
de toute votre pitié. Vingt-trois ans de galères 
pour avoir donné à souper sont une chose un 
peu dure ; jamais souper ne fut si cher. Voilà, 
toute une famille réduite à la pfus honteu3e 
misère : elle redemande son bien : y a-t-âl i;ieii 
de plus juste? Et ne dois -je pas me flajter 
qu'une âme aussi généreuse que la vôtre dai- 
gnera faire cette boimc œuvre ? Recomman4f 2 

M5 
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ces infortunés à M. de Saint - Florentin , je 
^77^* vous en conjure. Ma position est cruelle : je 
me trouve nécessairement entouré des persé- 
cutés qui fondent autour de moi : les à'Espi^ 
nasse , les Calas » les Sirven m'environnent j 
ce sont -des roues , des potences , des galères , 
des confiscations ; et les chevaliers de la Barre 
ne m*ont pas mis de baume dans le sang. 

Quand vous aurez quelque moment de loisir^ 
Monseigneur , je vous demanderai en grâce de 
lire le Factmn en faveur des Sirven ; il va être 
imprimé : c'est une affaire qui concerne une 
province dont vous êtes encore béni tous Jes 
jours. Vous verrez un morceau véritablement 
bloquent , ou je suis fort trompé. 

J'ai eu rinsolence de faire venir chez moi 
une Iroupe de comédiens qui ont joué très-biea 
iîe?iriiy{i) avec Ann^^tte etLubin, C'est dom- 
mage c^Annette n'ait pas de musique ; car 
la comédie est charmante. Pour Henri IV^ 
j'aurais voulu qu'il eût eu un peu plus d'esprit ; 
mais le nom seul de Henri IV^ m'a ému. Il 
Suffit souvent d'un nom pour le succès. Il y a 
dans cette troupe une actrice qui joue à mon 
gré un peu mieux que M"«. Dangeville , 
quoiqu'elle ne soit pas si jolie. Dieu vous donne 
icteurs et actrices à' la comédie française ! 

lîons allons avoir M"**, de Brionne et ma- 

(i) La Ptuiie de Chasse ^ Henri IF^ par Cpllé. 
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dame la princesse de Ligne^ Où me fourre-—— 
rai-je? J'élab enchanté d avoir M"*. à^SainC'^ '^Tl^ 
Julien. ' 

Je me ifae^s à vos pieds avec la tendresse la 
plui respectueuse. 

LETTRÉ C L V lïl. 
A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEU. 

AFemcy, ai septembre, 

4 L ne s'agit pas aujourd'hui, Monseigneur, des 
mariages des pro testa ns. Le Kain est chez 
moi ^ et il me fait oublier tontes les religions, 
du monde, excepté celle des Musulmans quand 
il joue Mahomet, Il m*a Fait connaître Séini^ 
rmmis ^ que je n'avais point vue depuis vingt- 
(juatre ans. Cela m'a fait frémir, tant cela res- 
Bemble (j) . • . . J'en ai été honteux et hors de 
moi-même. Tous les étrangers ont éprouvé le 
même sentiment. 

Le Kaîn a fait des efforts qui font craindre 
pour sa santé. Nous vous demandons en grâce t 
hii et moi, de permettre qu'il ne vianne k 
ïontainebleau que le la. Ayez cette boi^té pour. 
aous .deux; )e vous en aurai la plus fraude, 
obligation. 

{i) ArtmpéiatricedcKttSsie CfltA^rfrie apparetoBMf*^ 
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- Agréez le tendre et profond respect du vieux 

%nnz. malade de Ferney. 

LETTRE CLIX, 

A MADAME DE SAÏNT-JULIEISr- 

A Fcrncy, ai septembre. 

VotJS passez donc votre vie, Madame, à 
tuer des perdrix et à rendre de bons offices. 
Vous êtes essentielle et discrète. Ce n'est pas 
pour rien que vous vous habillez si souvent en 
homme : vous avez toutes les bonnes qualités 
des deux sexes. Je vous appelais papillon phi- 
losophe ; je ne vous appellerai plus que papUlon 
bienfesant. 

* Je vous suis infiniment obligé d'avoir parlé 
i M. A^Ogny ; ma colonie devient tous le» 
jours plus considérable , et si elle n'est pas 
protégée , elle tombera. J'aurai fait en vain des 
efforts au-dessus de mon état et de ma for- 
tune; j'aurai en vain défriché des terres et 
bâti des maisons , établi quarante familles d'é- 
trangers et une assez grande quantité de ma- 
nufactures : ma destinée aura été de travailler 
pour des ingrats en plus d'un genre. M. le 
contrôleur - général m'a fait un tort irrépa- 
x/|ble i mais je ne lui ai pas demajadé la 
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.moindre grâce. Je suis consolé par vos bontés « ■ 
par votre amitié : vous m'encouragez, et je 1772 
continue hardiment ce que j'ai commencé. 

Racle vous doit tout : il est vrai qu'il n'a 
encore rien; mais il aura; il faut savoir at- 
tendre. Vous êtes la divinité de notre petit 
canton. Je vou? brûlé des grains d'encens tous 
les jours sans vous le dire. Soyez bien per- 
suadée. Madame, de mon tendre et respec- 
tueux attachement. 

Le vioMX malade de Ferney. 

LETTRE C L X. 
À M. MARMONTEL- 

4 novembre. 

J E vous envoie , mon cher ami , celte EpUre 
à Horace tout informe qu'elle est : elle sera 
pour vous et pour nos amis. Je suis forcé de 
la laisser courir , parce que je sais qu'on en a 
dans Paris des copies Irès-incorrecles. Je lire 
du moins de ce petit malheur un très - grand 
avantage, en vous soumettant cette esquisse. 
Les ennemis A* Horace et les Jansénistes crie- 
ront : peu de gens seront contens. La seule 
chose qui me console, c'est que la fin de l'épîtr© 
est si insolente qu'on ne l'imprimera pas. 
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■ " J'ai lu Roméo (i) : je sais qu'il a réussi au 

J 772. théâtre, et que Cléopâtre est tombée; mais je 
vous avertis qu'il y a trente morceaux dans 
votre Cléopâère qui valent mieuï que trente 
jnèces qui ont eu du succèfs. Il me semble que 
le public ne sait plus où il en çst. J'avouerai 
que je ne sais plus où )'en suis. II est trop 
ridicule de faire de ces pauvretés -là à mon' 
âge ; j'en rougis : c'est barbouiller le buste que 
v6us et la grande-prêti*esse (a) avez si merveil- ; 
leusement décoré, 

La copie que je vous envoie est aussi pour 
M. d^Alemben, N*a-t-il pas un copiste ? 

(1) Roméo et Juliette, tragédie de M« DHcism 

(2) W^, Clairoiu 
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LETTRE CLXI. «T?** 

A M. D'ARGENTAL., 

a4 novembre. 

JL a-t-îl un amant qui écrive plus souvent à 
sa maîtresse , un plaideur qui fatigue plus son 
avocat que je n'excède mes anges ? 

En voilà encore des corrections , et de très- 
bonnes, ou je me trompe beaucoup. Mats ce 
5ont les dernières , n'est-ce pas ? Oui , je le 
crois, à moins que vous ne trouviez que le 
nom de Smerdis est trop souvent répété dans une 
même tirade ; et alors on met le roi au lieu de 
Smerdis. Maman Denis a relu encore » et , 
jure que je n'ai jamais rien fait de plus neuf 
et de plus passable ; et je pense comme elle. 
Pour l'amour de Dieu , pensez comme nous» 
Avouez tout ; faites réussir tout ; marchez tétâ 
levée. Deux vieillards en robe , des berg^ra 
troussés 9 des Persans magnifiques , des con*' 
trastes perpétuels , un intérêt continu , du spec- 
tacle, du naturel, des mœurs vraies et pi- 
quantes, une catastrophe attendrissante, dé- 
chirante et terrible ! Les comédiens en sau-[ 
raient-ils assez pour faire tomber tout cela? 
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-: Et puis Y alibis V alibi (i) : il est si néces- 

I772t saîre î 

Respect et tendresse. 

LETTRE C L X IL 

A M. LE CONTRÔlEUR-GÉNÉRAL 
DES FINANCES. 

Monseigneur, 

L'abbé Mignot^ mon neveu, qui a passé le* 
vacances avec moi, et dont vous connaissez 
rattachement pour vous, m'assure que, mal- 
. gré la multitude de vos importans travaux ^ 
vous voudrez bien recevoir ma lettre avec 
bonté« 

Je suis très-éloigné d'oser faire valoir d'assez 
grands défricbemens de terres, im misérable 
ïameau, liabité précédemment par une qua- 
rantaine de mendians rongés d'écrouelles , 
changé en une espèce de ville \ des maisons 

. (t) foliaire fesant souvent des écrits hardis en ma" 
Ûère de gouTern émeut et de religiou , croyait nécessaire 
de donner en même temps des pièces de théâtre, pour 
qu'on ne le soupçonnât pas d'être Tauteur de ces prc- 
miers ouvrages. C'est ce qu'il appelait Xalihu 
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ie pierre de taille nouvellement bâties ^ occih * 
pées par plus de quatre cents fabricans ; un 1772* 
commerce assez étendu qui fait entrer quelque 
argent dans le royaume, et qui pourrait, 8*il 
est protégé, faire tomber celui d^ Genève ,. ville 
enrichie uniquement à nos dépens. 

Je sais qu'un particulier ne doit pas deman» 
der des secours au gouvernement , sur - tout 
d.ans un temps où vous êtes occupé à reàxiplir 
avec tant de peine toutes les brèches Faites 
aux finances du roi. Je ne vous prie point de 
me faire payer, actuellement cje qui m'est dû ; 
mais si vous pouvez seulement me promettre 
que je serai payé au mois de. janvier d'une 
très -petite somme qui m'est nécessaire pour 
achever mes établissemens , j'emprunterai cet 
argent avec confiance à Genève. 

Sans cette bonté que je vous demande très- 
înstarament , je cours risque de voir périr de» 
entreprises utiles. J'ai chez moi plusieurs fa- 
briques de montres qui ne peuvent se soutenir 
qu'avec de l'or que je tire continuellement 
d*EspagTie. Mes fabriques sont associées avec 
celles de Bourg en Bresse , et un jour viendra 
peut-être que la province de Bresse et de Gex 
fera tout le commerce qui est entre les main* 
des Genevois , et qui se monte à plus de quinze 
cent mille francs par an. 

C'est par cette industrie , jointe au mystère 
de leur banque , qu'ils so;it parvenue i AC 
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*^*"~ fiiire en France* quatre millions de rentes «jue 
177^* vûus leur faites payer régulièrement. 

Permettez que je vous cite ces vers de Soi^ 

ieau , qm plurent tant à Louis XJV et au 

grand* Colben ? 

Kos ^nisaoïs grossiers rendus industrieux , 
£t nos Toisins frustrés de c^ tributs serriles 
Que payait :li leur art le luxe de nos ailles. 

Je vm sur qu*on vous donnera le même 
éloge. 

Je vous dematide pardon dé mon impor« 
funité. 

J*ai l'honneur d'être avec on profond res- 
pect^ 

Monseigneur, etc. 

SovSitez encore. Monseigneur, çpie je vouç 
àvBt combien U est triste d'avoir dépensé plus- 
de scpil eésA nulle francs à ce port inutile de 
VersDy, que le même entrepreneur aurait 
construit pour trente mille écus à Vemboucliure 
de la rivière de ce nom; ce qui était la seule 
plaice convenable. 



dby Google 



DE M. DE TOLTAMIE. 283 

1773. 

LETTRECLXIII. 
A M. DE THIBOUVILLE. 

1". janTier. 

J*AVAis déjà écrit à l'autre ai^e stn* la ra- 
pide du corsaire Valade^ et je m'étais plaint 
assez vivemeat à M. de Sartines. S'il y a 
quelque justice dans ce monde, ce dont j'ai 
toujours fort douté, il est certain qu'on doit 
réprimer ce Valade^ qui s'empare du bien 
d'autrui, et saisir ses marcbandîses de contre- 
bande. C'est à quoi pourraient aisément parve- 
nir mes deux protecteurs des Lois de Minos* 

Au reste , il faut laisser passer cet orage ; il 
faut laisser pleuvoir les Frèronnades ^ et le» 
Clémentines et les Sabatières. Autant vaudra 
la pièce après Pâques que pendant le carême. 
J'aurai le temps de limer un peu cet ouvrage , 
et plus il sera différent de l'imprimé, moins il 
sera sifflable ; mais il me paraît très-important 
pour le bien public que ce M. Valade soit 
relancé par la police. 

Vous voilà actuellement très - bien en fem- 
mes : Quand aurez- vous des hommes ? J'ai en 
main un honnête homme , un homme di'e^prit. 
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"^- - im acteur qui est un Protée (i) Il m'a fait 
I77^.' verser bien des larmes dans le rôle de Lu,si-^ 
gnan.JX joue également les rôles de vieillards 
et des jeunes gens. Belle figure, belle voix , du 
naturel , du sentimient , et , si vous pouvez le 
défaire de l'habitude de plier son corps en 
deux et de certains gestes peu nobles , voua en 
ferez un acteur excellent qui sera votre ou- 
vrage. Je i*ai annoncé à M. le maréchal d^ 
Richelieu^ qui l'entendit un moment autre- 
fois , et qui n'en jugea pas très-favorablement. 
Ce pauvre homme en fut tout rabêti. Le véri- 
table goût 9 à mon gré , est de voir les beautés 
•à travers les défauts^ et de démêler ce qu'on 
peut faire de bien , même quand on fait mal. 
Je m*en rapporte à mon cher Baron* 

* Le tripot dont vous parlez est une répu- 
blique» et vous savez que les républiques sont 
des assemblées d'ingrats. Je sais que les rois 
ne sont pas moins accusés d'ingratitude ; mais 
ils paient du moins leur intérêt et leurs plai- 
sirs. Les tripots sont insensibles comme les 
chapitres des moines. 

Je n'ai point vu V Eloge de Racine (2); on 
m'en dit beaucoup de bien. Ce serait une 
grande consolation pour moi et un grand en- 
couragement pour le bon goût que le succès de 

: (ï) Aufréne. 
, (a) Par Laharpe, 
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la tragédie de M. de Laharpe, Je n'ai d'espé- ~~ 
rance qu'e^i lui. 11 me semble qu'il est le seul 177^^ 
qui puisse relever un peu notre siècle qui dé*- 
gringole. 

Vivez long-temps de votre côté pour soutenir 
noire pauvre théâtre , et pour jouir de toute» 
les douceurs de la vie. Je vous souhaite beau^ 
coup de bonnes années du fond de mon cœur. ' 

LETTRE CLXIV. 
A M. LE MARQUIS DE CONPORCET. 

4 janvier. 

Je suppose ^ Monsieur, qu'une lettre de la 
rue Saint-Roch et du bureau de la Gazette (r) 
est de vous , du moins je le présume par le 
style ; car il y a bien des écritures qui se 
ressemblent, et personne ne signe. Vous dch 
vriez mettre un Cî , ou tel autre signe qu'il 
vous plaira , pour éviter les méprises. 

Voici un petit paquet de ces marrons qu« 
Bertrand a commandés à Raton (2). S'iU ne 
valent rien , il n'y a qu'à Içs rejeter dans te 

(i) Gaf9tte littéraire* 

(a) On sait que Aatori était Fokmire, et Benr<mà 
d'Alemberi, 1 . ' 
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I—. feu d*où Raton les a tirés. Vous êtes obéi 
ly'jS, sur les autres points. Il s'est trouvé un honnête 
Jiomme f nommé l'abbé Masan , qui rend aux 
assassins du chevalier dtEtalonde et du che- 
valier de la Barre la justice qui leur est due » 
dans des notes assez curieuses de l'édition 
iju'on fait à Francfort d'une tragédie nou- 
velle (i). C'est dommage que cet abbé Masan f 
cousin - germain de l'abbé Bazin ^ n'ait pas su 
1'anecd.ole du sieur de Menneville de Beldat ; 
mais ce qui est différé n'est pas perdu. L'ou- 
vrage d^Helvètins (2) est celui d'un bon enfant 
qui court à tort et à travers sans savoir où; 
mais la persécution contre lui a élé une des 
injustices les plus absurdes que j'aie jamais 
vues. 

Il y a un M. de Belguai^ ou de Belle-^ 
guerre, ou Belleguier, qui a composé pour le 
prix de l'Université selon vos vues (3) : c'est uu 

(1) Les L<MS de Minos. Ces notes , sous le jiom de 
Tabbë Masan, sont de P^oltaire lui-même. 

(9) Il s'agit sans doute de Pouvrage intitulé : De 
r Jiomme , qui ne fut imprimé qu'après la mort d'^c/- 
'$fétms , arrivée en 1 77 1 . 

(3) C/cst P^oltaire qui , sous le nom de Payocat Bet^ 
'Jeguier^ a^ait fait un discours diaprés ce fameux pro- 
gramme de prix de TUniversité proposé par 1^ recteur 
RibalUer : JYon magis Deo quam regibus infensa est 
ista qum vpcatur -hodU ^pkilosophia, f^oltaire traduisait 
•wi: «(Cette qu'oa appelle aujourd'hui |>bilosopliie , 
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aYicîen avocat mtii'é. J'ai lu quelque chose de 

don discours : cela est si terrible jet si vrai , que IJjdim^ 

j'en crains la publication. . ! 

Soyez sur , Monsieur , que je , ne lâérife 
point du tout Fhonneur qu'on nfi'a fait de 
ine mettre àu-flessus de Sop/iacie ^q physique t 
c'est une mauvaise plaisanterie qu'on a foite * 
mal-à-projpbs sur une trè&-belle demoiselle qui 
ii'est pas assez sotte poui* s'adresser à moi; 

Mille respects. * ' 

:L ET f BEC L X V. 
A M. LE "CHEVAliER DE CHATELUX. 

i 

A Ferncy, i*"^, février, 

JL^ y s^ luiit villages , Monsieur , appelés Frêne; 
^r puisque tous les ciirés de Frêne auprès de 
Paris ont été aussi sots que les nôtres , ce n'est 
pas^ ce Ff êne ^que je dois m'adresser. Je ne 
^is me repen^tir de vous avoir importuné, 
puisque cela m'a valu l'assurance que j'aurais 
l'honneur de vous posséder , vers le mois d'aiH 

» .n^est pas plms. ennemie de Dieu <{ue des rois w.*Rih ai- 
ller en^ndait tout le contraire , et ^uoi qu''ea ait è^% 
F'ùhaire , %à phrase > ea boa latin , ayait le aeos <|uUt 
luidonaAit. 

V 
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•■■ guste, dans ma chaitmière. Vous allez en Italie. 

f^yS.Vous pourrez y entendre delà musique qui n« 
parle jamais au cœur. Vous y pourrez voir foret 
son'é^ien (i) , et pas un homme de génie. Ils 
ne retrouveront plus leur seiceruo (2) , co^me 
nous ne re verrons plus le siècle de Louis XIV. 
Je ne icrois pas qu'il y ait dans toute l'Italie 
un homme capable de faire le livre de la Féli- 
cité publique. On dit qu'il y a quelques princes 
qui cherchent à mettre en pratique une partie 
de vos leçons. Je le souhaite, et je le crois même , 
si l'on veut. Heureusement ib sont forcés de s9 
tenir en paix par le peu de «noyens qu'ils ont 
de faire la guerre. 

.Ce qui nof étonne de l'Italie, c'est que depuis 
deux cents ans qu'il y a des assemblées , des 
ridotti (3) , il n'y ait point de société. C'est en 
quoi votre France l'emporte sur l'Univers en- 
tier. Je sais par M"*'. Denis qu'il y a autant df» 
plaisir à vous entendre qu'à vous Ure. C'est xxèt 
consolation a laquelle je il'aurais osé prétei»lre 
dans la décrépitude oà je suis. Mais , quoique 
très-indigne de votre conversation, f en sentirai 
tout le prix, comoie si j'étais dans la force d# 

tâge, 

i « , ' . '( 

(f) Feseitrs de sonnets. 

{1) Les Italien^ appéDent le siècle àt Léon 2C , ûsei-i 
«eneo, cVst-à-^Ure , le seizième. 

(S) Littéralemeat réduit\ retraite. Nous en aroot 
Ait redwac* 

QocamsT 
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Comme l'espérance de vous voir , Monsieur , «■ ■ ■ ■ ■ 
rtnime beaucoup mon misérable amour-propre, jnnS* 
je ne veux pas que vous me méprisiez à un cer- 
tain point, et que vous pensiez qu'une édition 
des Loix de Minos^ faite par un libraire de Paris , 
nommé Valade , soit de moi. Ma pièce est bien 
mauvaise ; mais celle de ce Valade est encore 
pire. Je suis un peu le bouc émissaire qu'on 
ribarge de tous les péchés du peuple. Que cela 
ne vous empêche pas de venir , en passant par 
Genève , ou par la Suisse , voir un solitaire rem- 
pli pour vous de la plus haute estime et du plus 
tendre respect (i), 

(i) En marge de cette lettre est la note suirante de la 
«nain de M. de Châtelux : 

« M. de /^o/«tf/re m'avait demande' des ëclaîrcissemenf 
» sur une belle action , je ne sais plus laquelle , qui de- 
» Tait avoir été faite par un curé de Frêne. M. à*^gues^ 
» seau, mon oncle, possède la terre de Frêne, qu'il 
y tient du chancelier à! A gués seau son père. M. de 
^ yoltaire voulait savoir si c'était ce village de Frôue où 
9 était curé l'homme qu'U avait dessiin de citer ». 



Suppl. à la Corr. gé^, T. II. N' 



dby Google 



ÊgO StTPPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

1773. LETTRE CLXVI. 
A M. D'ARGENTAL. 

la féyricT. 

Il n*est pas douteux, mon cher ange, qu'il ne 
faille absolument retirer la pièce (i) , pour at- 
tendre une saison plus favorable. Il est bien 
cruel que ce Valade ait choisi tout juste lô 
temps où je travaillais à cet ouvrage pour le dé- 
figurer si indignement. Mais il est bien étrange 
que M. de Sartine n'ait pas fait saisir tous les 
exemplaires. I^es méchans qui sont toujours en 
grand nombre ne manquent pas de faire ac- 
croire que c'est moi qui ai fait imprimer la 
pièce telle qu'elle est, et qui crie contre ma 
propre sottise. 

Vous avez dû voir dès le premier moment 
quel est celui dont l'avidité insatiable (2) a 
vendu ce misérable manuscrit au libraire Va^ 
lade. Il m'a fait beaucoup plus de tort qu'il n© 
pensait , et il doit se repentir de la lâcheté de 
son aciion, 

J'envoie à M, de Thibouville un billet signé 

(1) Les Lois de Minos, 

{2) Le Kain , à ce que l'on prétend. 
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dé moi pour retirer la pièce. J'écris à M. le . , >, < 
maréchal de Richelieu pour le supplier d*ein- 1773. 
pêclier qu'on ne la représente ; voilà tout ce que 
peut faire un pauvre vieillard attaqué d'une 
étrangurie cruelle : c'est un mal pire que tous 
les comédiens et tous les f^ai^de^ du monde. 
Je pourrais bien en mourir; en ce cas je ne 
ferai plus de mauvais vers , et on ne m'en attrî-* 
buera plus; mais je mourrai en aimant met^ 
<tagps. 

LETTRE CLXVII. 

A M. D E C H A B A N O IT. 

A Ferney , a6 aTril. 

JLe vieux malade de Ferney qui rfavait mille* 
m.ent mérité sa maladie, qui n'en est point ré- 
tabli , et qui traîne une vie assez misérable , a 
été très-consolé en vojant un des trois frères. 
Il fait les plus tendres complimens à Pindare 
et à Horace (1). 

Le Martinicain ne traduit point d'odes , maïs 
il paraît fait pour réussir dans les Deux-Mondes , 

(i) Cliabanon^ de T Académie, avait traduit Pindare 
en prose, et son frère Maugris quelques odes di* Horace 
en vers. Son troisième frère , Dessalines , fesait le com- 
'mcTce à la Martinique. 
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et pour bien conduire la barque des trois frères, 
1773. Il était accompagné d'un camarade, de M. de 
la Borde, Ce sont deux vpyageurs bien aima^ 
blés que j'aurais voulu retenir plus long-temps. 
Mon état languissant me rend bien mauvaise 
compagnie f ^t ne m'empêche pas d'aimer pas-» 
sionnément la bonne. 

Bon soir , mon cter anai \ mes compUmensi 
à Horace. 

LETTRE CLXVIIL 

A M. pï: choiseul- 

S'xL y Si dan^cet ouvrage (i) un petit nombre 
de vers heureux qui vous plaisent, ce dont je 
doute beaucoup , je vous dirai cojume Horacç 
à Mécène, 

Principibus placuisse viris non uldma laus est (a). 

Ce n'est pas un pefit avantage de plaire aux pre^ 
miers hommes de sa cation. 

(i) Les Lois de Minos^ 

(2) Horace, épîtrc 17, livre i*'^. a Ce n'est point nne 

' 1» gloire à dédaigner que d'avoir su plaire aux grands », 

Ce n'est point à Mécène qu'Horace adressait ce vers 5 

mais il fesait allusion à ses sucççs auprès de ce ipi-r 

uistre, 



dby Google 



1>E TA. DE VOLtAIREi 2g$ 

Cela est beaucoup plus vrai qu'on ne pense. ' ^^ 
lia raison est que les hommes élevés au-dessus lyyS» 
des autres sont distraits par tant d'affaires im- 
portantes qu'ils n'ont ni le temps , ni la volonté 
d'écouter des choses triviales. Ils sont si accou- 
tumés , dans toutes les discussions qui fe font 
en leur présence , à proscrire tous les lieux Com- 
muns de rhétorique « toutes les pensées fausses , 
mal exprimées , tout ce qui est inutile , qu'ils se 
font , sans même s'en appercevoir , des règles 
du bon goût , au-dessus de celles qu*on trouve 
dans les livi'es. Il faut toujours du vrai et dii 
naturel; mais ce vrai doit être intéressant, et 
ce naturel doit être noble. Monseigtieur le duc 
d'Orléans, régent du royaume, me fesant un 
jour réciter le second chant de la Henriade^ 
Xne dit : il faut é/ue le vers me subjugue. 

J'ignore s'il y aura dans les lois de Minos^ 
quelque morceau qui puisse vous subjuguer. 



N 3' 
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^^^ ' LETTRE CL XIX. 
!è. M. DE CHABANON. 

7 juillet. 

J £ reçois voire lettre du 3o juin , mon cher 
élève de Pindare et de Théocrite, Vous allez 
donc être des fêtes de Versailles au mois de 
novembre! Vous allea prodiguer tout l'esprit 
et toute rharmojiie de la Grèce; la gloire et les 
plaisirs vont vous suivre; Monsieur votre frère 
de son côté va donner son Horace, Il faut 
avouer que vous rassemblez chez vous bien bonjie 
compagnie. 

Je suis bien flatté du souvenir de M. de CJia^ 
Ttiilly, Je suppose qu'en envoyant à M, HOgny 
vos neuf louis , vous étiez sûr qu'il voudrait bien 
avoir la bonté de s'en charger , et qu'il en était 
convenu avec M. de Chamilly ^ sans quoi je 
craindrais qu'il ne fût un peu étonné de celte 
commission. Il est le seul protecteur de nolrp 
colonie , et sans lui elle aurait été perdue. 

Nous somutnes en faute 9 M"'. Denis et moi. 
Nous ne nous souvenions point du tout des 
deux petites statues ; nous en demandons bien 
pardon à M. de Chamilly. Je suis excusable 
d'avoir perdu , dans ma vieillesse décrépite , la 
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inëmoire avec la santé; mais M"*'. Denis qui 

^t grasse comme une abbesse et qui se porte Ï77^ 
bien , est inexcusable. Nous allons réparer notre 
tort dans l'instant; nous écrivons au sculpteui: 
de village qu'il fasse deux statues excellentes , 
et qu'il les fasse vite. Il en fait une en six se- 
maines. Je ne sais s'il en a de commande ; mais 
nous lui demandons la préférence pour M. de 
Chajnilly. 

Nous avons à Ferney votre ami M. de la 
Borde ^ et M. son frère qui s'en vont en Italie, et 
qui reviendront ppur le mariage de monseigneur 
le comte à'jérùois^ei pour votre opéra. Pour moî 
qui ai renoncé au plaisir , je ne vous applau- 
dirai que de loin , mais je n'en serai pas moin^ 
sensible à tous les succès de votre famille* 

Adieu 9 mon cher djxû; je vous embrasse trèsp 
tendrement. 



ir4 
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1773. LETTRE CLXX. * 

A M. D£ BOUDE S. 

AFerney, 14 juillet* 

Mu. o w clier confrère , mon clier philosoplie , 
il est bien triste pour votre belle ville de Lyon 
qu'il y ait de si mauvais acteurs sur un théâtre 
si magnifique. Adieu les beaux -arts dans le 
siècle où nous sommes. Nous avons des ver- 
nisseurs de carrosses et pas un grand peintre, 
cent feseurs de doubles croches ' et pas un mu- 
^ ^ * «icieii , cfint barbouiJ>lêiita^;jfe;^pî]i5r ^ùA T. 

" "bon écrivain. Les beaux jours de la France 
sont passés. Nous voilà comme l'Italie après 
le siècle des Médicis ; il faut prendre son mal 
en patience et être tranquille sur nos ruines. 

Vous m'aviez mandé Tannée passée que vous 
iriez à Chanteloup. Je jae sais si vous êtes en- 
core dans le même dessein ; je suis bien fâché 
que Ferney ne soit pas sur la route ; je vous 
aurais dit : 

iMecum unh in syL^is imitahere Pana canendo (i). 

(i) F'irgile, a*, églogne. «IVoas ferons tous deux, à 
» Texemple de Pan, retentir les foréu de nos chan- 
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Conservez-moi une amitié qui peut seule me ■ 

consoler de votre absence. ^773» 

LETTRE CLXXI. 

A M. M A R M O N T E L. 

A Ferney, a4 juillet. 

Soit que les commentaires des anciennes tra- 
gédies vous occcupent (i) , mon cher confrère , 
soit que vous donniez des lois aux Incas (qui , 
par parenthèse sont vengés aujourd'hui par 
Messieurs du Chily (2))» soit que vous ins- 
truisiez nos jeunes princesses par quelque conte 
moral , où vous mêlez Vutile dulci (3) 5 je vous 
prie instamment de répondre le plutôt que vous 
pourrez à ma requête ; la voici : 

"Vous savez qu'un père de l'Eglise , nommé 
l'abbé Sabcuhier^ nous accuse, vous , M. ^Alein^ 
hertj M< Thomas^ et moi, e. tutti quanti^ d'être 
un peu hérétiques, ou du moins tombés dans 

(i) Marmontel avait entrepris un Recueil des an- 
ciennes pièces de notre théâtre avec des corrections et 
des commentaires : îi nVn a donné qa^un volume in- 4°. 

(a) On prétendait que les Indiens, après avoir détruit 
les Espagnols , leurs vainqueurs , avaient mis sur le* trône 
un homme de la race des anciens Incas* 

(3) « L'utile à ragréable». Horace. 

N5 
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- ■ dès erreurs (jui sentent l'hérésie. Des gens de 

*773i ^^^^ ^® ®^^' laissés séduire par cette horrible 

accusation. L'intérêt de la religion exige qu'on 

démasque nos ennemis, qui sont hérétiques 

eux-mêmes. 

J'ai entre les mains le système de Spînosa , 
léclairci et commenté par M. l'abbé Sahathier^ 
écrit tout entier de sa main , et signé Bathe- 
sabit^ ce qui est ^- peu -près l'anagramme de 
son nom. Vous avez plusieurs de ses lettres ; 
je vous prie de me les envoyer ; opportet 
cognosci malos (i). Confiez ce petit paquet à 
M. Marin qui raie le fera tenir sur-le-champi 

Mes occupations et mes souffrances ne me 
permettent pas de vous en dire davantage; je 
me borne à vous assurer que je serai toujours 
fidèle à la bonne cause autant qu'à votre amitié, 

(i) tt II faut q«ele$ méehans soient connus ». 
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LETTRE CLXXII. '773- 
A L'AB BÉ M I GN O T. 

99 auguste^ 

Vous sentez , mon cher ami , que le déchai- 
nement d'une faction nombreuse en faveur des 
Dujonquay a été produit principalement par 
riiorreur que l'administration nécessaire de la 
police inspire à la basse bourgeoisie de Paris. . 
Les ennemis du gouvernement et les vôtres se 
sont joints à cette multitude. On s'est imaginé 
que M. de Morangiès était protégé par la cour, 
et sur cela seul , bien des gens l'ont jugé cou- 
pable. On revient enfin de cette monstrueuse 
idée. Toute la noblesse de France qui avait été 
long-temps en suspens, commence à prendre fait 
et cau»e pour M. de Morangiès. 

Si les faits allégués par Linguet sont vrais , 
comme il n'est guère permis d'en douter , il 
est démontré que M. de Morangiès est inno- 
cent et qu'il est opprimé par la plus insolente 
et la plus artificieuse canaille qu'on ait vue de- 
puis les convulsions. 

Le roi a senti tout le ridicule et toute l'hor- 
reur du roman des cent mille écus portés à 
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■' pied en treize voyages. M. Pigeon n'a pas eu 

Ijnd* tant de bon sens que le roi. 

Si quelques esprits du parlement sont encore 
préoccupés, quel homme est plus capable que 
vous de les éclairer ? Je suis attaché dès mon 
enfance à la maison de Mo r angles ; mais je 
ne prends son parti que parce que je suis atta- 
ché mille fois davantage à la vérité. Je ne vous 
sollicite point ; je vous dis seulement : voyez » je 
m'en rapporte à vous. 

Si on pouvait espérer de ramener à'Homoy 
à ses vrais intérêts , je me joindrais à vous ; je 
ferais le voyage tout mourant que je suis. On 
pourrait lui procurer un établissement bien ho- 
norable ^ mais je vous embrasse de tout mon 
oœur« 
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LETTRE LXXIII. ^77^* 
A M. DEBORDES. 

3 septembre. 

j\j.oN cher confrère , je ne doute pas que vous 
n'ayez instruit M. de Saint^Lamben de Teni- 
pressement de messieurs les commis de la 
douane à vous remettre votre paquet au bout de 
trois mois. Le proverbe, il vaut mieux tard 
que jamais , n'a pas encore été mieux appliqué- 

Je ne connais point cette Histoire des Deux- 
Indes dans laquelle vous dites qu'on a tant 
prodigué Tenthousiasmè (i). Y a-t-il un livre 
nouveau , intitulé V Histoire des Deux-^Indes ? 
Ou entendez-vous par là le fatras du jésuite 
Oatrou sur l'Indoustan, et les impertinences 
du jésuite Lafitau sur^* Amérique ? 

Lally était un grand étourdi , j'en conviens ; 
et il se peut fort bien faire qu'il ait eu tort 
avec votre officier qui se met assez mal-à-pro- 
pos à pleurer pour si peu de chose. II ne faut 
pleurer que sur Lally , sur le chevalier de 
la Barre ^ sur à^Etallonde son camarade | et 

(i^ Il s'agit dç TottYragc de l'abbé Ra:fmL 
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*' sur tous ceux dont rancîen parlement de Paris 
1^3. a été l'assassin pour faire croire qu'il était bon 
chrétien. Nous pleurerons encore, si vous voulez, 
sur la Compagnie des Indes et sur l'Etat; mais 
mes yeux sont si vieux et si secs qu'ils n'ont plus 
de larmes à fournir. J'aime mieux rire, tout 
malade que je suis, quoi qu'en dise M. Tessier 
qui me suppose de la santé , parce qu'il est 
jeune et qiï'il se porte bien. Il ne lui reste plus 
qu'à dire que je suis très-amusant , parce que 
sa société m'a très - amusé et très - consolé à 
Terney ; mais je lui pardonne son injustice. 

Adieu, mon très-cher confrère; jouissez de 
la vie ; moi je la supporte. 

LETTRE CLXX IV. 
A MADAME DE SAINT-JULIEN. 

A FerncT , aS septembre. 

J'écRis rarement, Madame, à mon papillon 
philosophe , et philosophe très-bienfesant , pour 
qui j'ai rattachement le plus respectueux et le 
plus tendre. Que pourrait vous dire d'agréable 
un octogéiiaire languissant entre les Alpes et le 
Mout-Jura ? Cependant il faut bien que je vous 
parle de vos bontés et de ma reconnaissance^ 
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Vous avez fait rentrer en lui - même M. le ^ 
maréchal de Richelieu au sujet de l'Afrique et '77^ 
de la Crète (i). Du moins vous Tavez convaincu, 
si vous ne l'avez pas entièrement converti. Je ne 
sais pas où les choses en sont; mais je sais que 
je vous ai beaucoup d'obligations. Il est depuis 
long-temps dans la douce habitude de se mo- 
quer de toutes mes idées. Je me souviendrai 
toujours que mon héros me prit pour un extra- 
vagant quand j'osai entreprendre l'affaire des 
Calas ; et en dernier lieu , dans l'affaire dé 
M. de Morangiés , il ne me regardait que comme 
un avocat de causes perdues. J'ignore si j'eiî 
perdu les causes des Carthaginois et des Cretois. 
Mon temps est passé ; la faveur n'est plus poar 
moi. Il faut que je subisse le sort attaché à la 
vieillesse. Vos bontés me consolent. Ma colonie 
que vous avez protégée prospère et m'amuse. 
Mon ami Racle réussit et vous doit tous ses 
succès. Vous faites du bien à cent cinquante 
lieues de vous. Jamais ni philosophe , ni pa- 
pillon n'en a fait autant. 

Je m'imagine que malgré votre acharnement 
à tuer toutes les perdrix du roi , vous voyez 
quelquefois M. àHArgental, Je ne lui écris pas 
plus qu'à vous. Les souffrances de mon âge , ma 
solitude m'ont un peu découragé. Quoique ma 

(i) C'est-à-dire, au sujet de Sophonisbe et des Lois 
ile Minos» ' 
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-■ colonie prospère , elle a essuyé de violenles se- 
1773. cousses. J'en essuie de naême et je ne prospère 
guère. 

M"**. Denis est bien plus heureuse que moû 
Elle n'est point chargée des affaires de la Crète, 
auprès de M. le maréchal de Richelieu ; elle est 
tranquille, elle vous est attachée comme moi; 
mais elle ne vous écrit pas davantage. Nous 
sommes de grands paresseux l'un et l'autre. 

Je me mets à vos pieds , Madame , avec bien 
du respect , et la plus vive reconnaissance. 

LETTRE CLXXV. 

A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEU. 

A Fenie^, 8 octobre. 

v/N me charge de faire un abrégé des princi- 
pales choses qui distinguent mon héros. Cela doit 
s'imprimer avec votre estampe dans un grand 
m -/a /îo , intitulé la Galerie française (i): 
monseigneur le maréchal peut juger si cette com- 
mission m'enchante. Je crois vous savoir assez 
par cœur; mais je pourrais, dans mon désert, 
me tromper sur les dates. 

(i) Cet ouvrage , qui devait avoir pour titre Galerie 

universelle et non Galerie française , n'a existé qu'en 

projet. Ldharpe a fait pour ce recueil une notice 3ur 

f^oUaire lui-même et une sur à^Alembtn. 
f 
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Permettez donc que j'aie recours à vous. Vous • 

pouvez faire mettre par un secrétaire sur une jnnS* 
feuille de papier , les jours où vous fûtes fait 
colonel, brigadier, maréchal-de-camp, lieute- 
nant-général , maréchal de France ; les dates 
des Fourclies'-Caudines 9 du duc de Cumber^ 
land^ de Gènes sauvée^ etc. 

Je me charge de Tenluminure du tableau , V / 
et je vous supplie de vouloir bien me faire tenir 
le paquet contresigné. 

J'ai reçu votre ultimatum de Trianon du 27 
septembre. Je vois bien qu'il y a quelque chose 
dans le Code de Minos qui ne plaît pas à des 
Français ou à desFrançaises. La vieillesse est faite 
pour recevoir des dégoûts. Mais fiUe.dcrit être 
assez sage pour les supporter avec une entière 
résignation. Les Anglais sontTous d'une tra- 
gédie des Scythes que mes bons amis^ avaient 
tâché de faire échouer àl?aris. On la joue con- 
tinuellement à Londres, et on en a fait trois 
éditions coup sur coup. Nul n'est prophète en 
son pays. J'ai d'ailleurs un ennemi assez violent 
auprès de la personne (i) dont vous avez eu ki 
bonté de m'envoyer une lettre. Il est fortement 
protégé par M"", sa belle-sœur , avec laquelle 
il est venu à Paris. C'est originairement un petit 
huguenot, d'un petit village auprès de Castres , 
qui a été ministre du saint Évangile à Genève 

(i) M°»*. du Barri. 
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"' €t en Danemarck (i). Je vous le livre pour le 

1778. plus déterminé scélérat qui soit dans l'église 
de Calvin, Il a obtenu par cette demoiselle la 
place qu'avait l'abbé Alary à la Bibliothèque 
du roi. Cela est juste, et est à sa place. J'es^^re 
que l'abbé SabatJder aura le premier évêché 
vacant. Pour moi qui ai renoncé aux dignités 
ecclésiastiques 5 je ne prétends qu'à la conti- 
nuation de vos bontés. Ce sera ma consolation 
au bord de mon lac et au pied de mes mion- 
tagnes, en attendant que }e puisse venir vous 
faire ma cour dans votre royaume du prince 
Noir (2). 

Au reste ♦ le billet de celte belle dame était 
plein de grâces , comme elle , et en me l'en- 
voyant vous-même vous me l'avez rendu en* 
core plus précieux. La moitié de votre cour 
était à Lausanne en Suisse ; mais j'imagine que 
vous aurez plus de monde à Fontainebleau. 

Que mon héros daigne agréer toujours mes 
très-respectueux et très-tendres sentimens. 
Le vieux malade. 

(i) LabeaumelU, 

(a) C'est-à-dire à Bordeaux, dans son gouvernement 
de la Guleane. 
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LETTRE CLXXVI. 
A M. DE X I M E N È S. 

A Fcrnej, i5 octobre* 

Vous allez doue enfin, Monsieur, mêler utile 
dulcL Vous me ferez grand plaisir, assuré- 
ment , de vouloir bien m'envoyer votre minia- 
ture de l'Europe. Je vous garderai fidèlement 
le secret , et je serai digne de votre confiance , 
quoiqu'on m'accuss de n'être pas de votre partL 
On me reproche d'être devenu un peu Russe 
4ans mes déserts et d'avoir souhaité un peu de 
mal aux Turcs qui abrutissent le pays à*j4lci^ 
biade^ d^ Homère et de Platon. Mais comment 
veut-on que je fasse? Un Russe (i) vient de 
m'envoyer une épître en vers à Ninon , que 
je croirais faite par vous, si elle ne m'avait pas 
été envoyée de Pétersbourg. J'attendrai que les 
Turcs fassent d'aussi jolis vers français pour 
prendre leur parti. 

Je vous avouerai encore que vos factions de 
toute espèce qui partagent Paris , me dégoûtent 
un peu des Welches. Il faudra bien qu'à la fin 

(i) M. de Schouualof, chambellan , et autrefob amant 
de Pimpératiice Catherine II, 



dby Google 



1773. 



Soft SUPPL. Àir RECUEIL DES LETf RÊS 

♦—— toutes ces cabales se dissipent. On à beau pro- 
^77^* téger les Dujojiquay et mettre dans toutes 
les gazettes que le conseil du roi va casser 
l'arrêt du parlement; ni le conseil, ni le pu- 
blic édfuré ne le casseront , et M. le premier 
président jouira de la gloire d'avoir découvert 
la vérité et de l'avoir fait connaître. Je ne sais 
rien de plus absurde et de plus criminel que 
toute la manœuvre de ces coquins. Il me parait 
clair qu'il y a cinq ou six coupables qui ont 
voulu partager le gâteau des cent mille écus ; 
que le testament de la Verron ressemble à 
celui de Crispin dans le Légataire universel *, 
que le tapissier usurier Auhourg , qui a acheté 
ce procès et qui l'a condiAt, est un fripon 
digue des galères , malgré les beaux éloges que 
l'avocat Vermeil lui a prodigués; que le co- 
cher Gilbert est un des plus insdlens fourbes 
qui aient jamais bravé la justice. 

J'oserais même espérer que ce cocher G»7- 
bert^ fait pour mener la charrette qui doit le 
conduire à la Grève , pourrait , puisqu'il est en 
prison , découvrir toute l'intrigue de cette ca- 
naille , et attirer enfin sur elle les peines qu'elle 
a méritées. C'est une chose trop honteuse pour 
notre nation que cette bande de scélérats trouve 
encore des protecteurs , après le jugement si 
doux du parlement. 

Je suis très -attaché à M""«. de Sauvigny ^ 
dont vous me faites l'honneur de me parler. 
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Je n*ai monsieur son frère depuis deux ans — 

phez moi que par considération pour elle et 177 3» 
pour le préserver de sa ruine entière, où il 
courait de toutes ses forces. Il a besoin d'être 
un peu contenu , quoiqu'il soit assurément dans 
l'âge d'être sage. M"»«. de Sauvigny s'est con- 
duite en dernier lieu av^ç la générosité la plus 
ïîoble. 

Adieu , Monsieur : conservez - moi un peu 
d'amitié. M"*'*. Denis vous fait ses complr- 
juens. 

LETTRE CLXX VII. 

A M. DE CHABANON. 

ler, novembre. 

Lj'ocTOGiNAiRE de Femej est très - affligé d* 
n'avoir pu se ranimer au feu de M. de Champs 
fort, 11 m'a envoyé de Strasbourg la lettre dé 
M. de Chabanon^ et je le crois à présent à* 
Paris. Je prie l'intime ami de Pindare et de 
Champforc de leur dire que je suis bien leur 
serviteur à tou^ deux , mais que je suis sûr que 
le dernier, qui fait les vers les pîlus naturels , 
n'imitera jamais le galimatias du premier. 

Je crois qu'il a enfin retrouvé de la santé. 
Je lui 3ûuliaite biea sincèrement les autres ii^ 
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'■ grédiens qui entrent dans la composition d« 

177^* bonheur. Si ce bonheur dépendait des talens , 
il deviendrait un des plus heureux hommes du 
monde. Je lui ai écrit par votre ami M. de la 
Borde ^ qui sans doute voudra bien lui feir* 
parvenir ma lettre. . 

Réjouissez -vous, mon cher ami, soib à la 
ville , soit à la campagne ; remplissez votre 
agréable carrière dans le temps que je finis la 
mienne ; jouissez de la vie , moi je la tolère. 
Je m'anéantis , mais ce n'est pas tout douce- 
ment ; c'est avec des souffrances continuelles : 
îl faut même qu'elles soient bien fortes , puisqu* 
je vous écris une si courte lettre. 

M""*. Denis est très-sensible à votre souve- 
nir. Nous n'avons plus , elle et moi , que des 
souvenirs. 
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LETTRE CLXXVIII. i??^' 
A L'AB BÉ DE VOISENON. 

A Ferney , ig novembre. 

Vous étiez autrefois mon grand -vicaire dé 
Montrouge , mon très - aimable et très - clier 
confrère : vous êtes actuellement ministre (i). 
Vous m'avez envoyé une fort jolie patente 
qui me flattait de l'honneur de recevoir ma- 
dame d^Arnay et M"**, de Chanorîer. Elles 
ont eu la bonté de venir à Fernej, mais , mal- 
heureusement pour moi , dans le temps que 
j'avais une fièvre très - violente. M"«. Denis 
leur a fait les honneurs de la chaumière le 
mieux qu'elle a pu. Je suis inconsolable de 
n'avoir pu faire ma cour à ces deux dames 
qui méritent tous mes hommages , puisque vous 
êtes leur ami. 

Il y avait dans votre lettre de très- jolis 
vers pour M. le contrôleur - général ; mais ils 
étaient en trop petit nombre. Je vous envoie 
en revanche une longue rapsodie qui ne re- 
garde que le ministre de la guerre (a). Je fis 

(i) Minislre plénipotentiaire de Tévéque de Spire. 
(2) La Tactéfue. 
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'*■*-*- cette sottise il y a environ quinze jours , après 
1778. avoir eu chez moi M. de Guiben et le con- 
nétable de Bourbon, J'étais dans un des in- 
tervalles que me laissent quelquefois mes souf- 
frances habituelles. Vous savez ce que c'est, 
mon cher confrère, que de faire des vers en 
gorlant de l'agonie ; mais vous étiez jeune et 
votre muse aussi ; les grâces vous accompa- 
gnaient avant et après l'extrême» onction. Vous 
ferez de meilleurs vers que moi quand vous 
aurez quatre-vingts ans. En attendant, volcî 
les miens : vous y trouverez de la vérité , si 
vous n'y trouvez pas de poésie. 

Madame votre sœur m'avait flatté que j'au- 
rais l'honneur de voir chez moi monsieur votre 
peveu ; mes espérances ont été trompées : j'en 
suis encore plus fâché que de ma tria te aven- 
ture avec M°". à*Arnay et son amie. 

Adieu, mon illustre confrère : pqrtçz -^ vous 
^lieux que naoi, çt vivez encore pluà long-» 
temp5. 

Le vieux ïnalade. 



LETTRE CL XXIX. 
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LETTRE CLXXIX. "^I 
A M. LE COMTE DE MILLY. 

A Ferney , a5 noTcmbrc. 

Un vieux malade octogénaire reçoit la lettre 
dont M. le comte de MUly Thonore. Je me 
souviens en effet 9 Monsieur, d'avoir fait au» 
trefois la plaisanterie de XHomme aux Qua^ 
rante Ecus. Il ne serait pas étonnant que 
cette idée fût tombée aussi dans la tête de 
'quelque autre. On dit un jour à un nonmié^ 
jiiureau : Voilà Monsieur qui se dit Vau^ 
teur de votre pièce, Foxirquoi ne Vaurait'-il 
pas faite} répondit -il. Je Vai bien faite y 
moi. 

Si la personne dont vous me parlez , Mon* 
sieur 9 a aussi ses Qjiaranie Ecus , cela fait 
quatre-vingts avec les miens. Il n'y a pas là 
de quoi aller au bout de l'année; mais aussi 
il faut avoir un métier, et c'est à quoi ne 
pensent pas assez ceux qui n'ont point de 
fortune et qui ont beaucoup de vanité. 

C'est tout ce que je puis vous dire sur cette 
^tite affaire dont vous me parlez. 

J'ai l'honneur d'être avec respect. Monsieur^ 
votre très-humble et très-obéissant serviteur , 
Le vieux malade de Ferney , 
Votre confrère à l'académie de Lyon. 
Suppl, à la Corn gén, T. U. O 
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^^ LETTRE CLXXX. 
AM. MARMONTEL. 

Je prte îustanunent BèKâaire de faire socoé- 
der M. GniHard an, jeime Momerif que j'irai 
trouver ineeMdmment. 

A r^ard de rempereur Kien^L^ng^ je 
crois «{d'il faut Im donner une place d^oao* 
raire à l'Académie des Inscriptiotis^, <pi*ii en- 
richira de soixante espèces de caractères. 

Crorye2«>vous, mon cher confrère, que M. Jl*» 
halUer se présente cette fois - ci pour remplir 
la place vacante? 
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* LETTRE CLXXXÎ. ï'; 

A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEU. 

JLe tieux malmgrede Fertieyi Monsdgtteur, a 
fotrjoursîé cdeuf très - jeun© et très -• seniible. 
Soyez bien $ûr qa'il est profondément taucHti 
de votre perte , et qu'il n'aurait désitë à'êfré ë 
Paris que pônr v6us demander la permisisîoi^ 
de s'enfermer avec vous dans les premiert 
jdtn:s^de votre douleur ; maïs je regarde commd 
un bôùhenr pour vous les assujélissemens dé* 
votre piatîc à fer eour ^ qctî font làéeëssairement 
une diversion qnî vous arrache à vous-même; 
votre cœur se serait ronge , si v^us n'avieE pa« 
ëtë rejeté malgré vous dans un fracas dont 
vous ne pouvez vous dbpenser. Ce fracas ne 
Console point ^ mais il em^^êclie que Fesprit 
ne se livre cohiimiellettïent à la contemplation 
are ce que Poîi regrette 5 c'est une espèce ûè 
petit mal qui en guérit un grand. Vww savez 
Ijcie Lonis Xiy^ dont quelques - tte* ée noi 
beaux esprits se -plaisent âujourcRitf à dire 
tant de mal, aUaità la clia^se le jour cpx% avait 
perdu ses enfans. Il fesait fort bien; il faut se- 
couer son corps cpasAYim» ett abattue. 

O % 
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f— — — JTespère encore me traîner à Bordeaux quand 

inr/^f ^^^ y ^®^®^ ' ^^ i® "® voulais aller à Paris 
que pour vous ; et pourvu que je vous fassér ma 
cour incognito da^s vos momeos de loisir, 
il m'importe peu que ce soit à Paris ou à Bor^ 
deaux. 

Je ne vous ai point envoyé je ne sais quelle 
petite Tactiijue Kjpî a couru dans Paris ; elle 
avait été faite dans le premier temps de votre 
affliction ; et lorsque j'appris cette triste nou- 
velle , )e fus bien loin de vous parlei: d'amusé^ 
^mens. Je vous en enverrab une copie » si vous 
Vie dopniez vos ordres , et si tous les détails 
importuns dans lesquels vous ète^ obligé d*en<* 
trer vous laissaient uq moment pour jeter ,un 
<X)up-d'oail sur ces misèrest. Il y a dans cette 
Tactique un petit mot qui vous regarde {i)i 
et quoiqu'on m'ait mandé que M. le, baron 
^Espagnac m'a contredit dans son bistoire 
de M. le maréchal de Scixe , je crois pouçtfi^nt 
que j'ai raisoa. Il y a ioi^'ours «les contradic- 
teurs qui croient disposer des places dans le 
temjJe de la gloire j mais il n'y a que la vérité 
qui les dpnne. Cette gloire» que vous avez, si 
}ustemeAt acquise f doit être votre, plus gr^^nde 
ponsolation \. c'est votre bien propre , pt qu« 
personne ne peut vous ravir, . 

(t) n >é*agit d« ces ters sur la bataiHe deFonteiioj^ : " 

Vont Mvet quel mortel , amourenx de Ir gloire, 
^veç ^[iMUtrt cau^oài f ameiu U rt<#ivft 
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Conservez VOS bontés. Monseigneur , pour le v: î- 

^lus ancien de vos serviteurs, qui vivra et qui tnn^ 
mourra plein de l'attachement çt du respect 
qu'il vous a voués. 

LETTRE CL XXXII; 
A M. M;A R m O N T E L* 

2ia décembre* 

On dit i mon cher successeur, qiie vous vous 
mariez. Ce n'est point en cela que vous êtes 
mon successeur : il ne m*a jamais appartenu 
de donner des exemples en amour. Si la nou- 
velle est vraie', je vous en fais mon compli- 
ment; si elle est fausse , je vous en félicilô 
encore. . : . 

Je vous envoie itne petite^ édition de ta 2*a<?- 
jfi^ue, bonne ou mauvaise, qu'on di^ faite à 
•Lyon* U y a ua petit mot pour notre ami Clé*^ 
ment et pour notre ami Sabathier, Il est vrai 
que ces cuistres ne méritaient pas de se trouver 
en ^ bonne compagnie ; mais ils n'y sont que 
.comme des chiens qu'on chasse d'une église. 

Ce Clément ne cesse de vous attaquer dans 
les admirables, lettres qu'il m'adresse. Est-cls 
que vous ne replongerez . pa^ un jour ce polis- 
son dans le bourbier dont il s'efforce de se 
tirer? 

03 



dby Google 



6l8 STJPPL. AU HISGUEIL DES LETTRES 
i Je ne sais ai vou» avez reçu deux petits bit- 

JTT^» ^^ V^ i^ ^^"* *^**^ éerits , et que j'avais 
fiAresié^ imprndemmeat dJaus la. rue des Ma- 
rais. 

Marié ou non, conservez un peu d'amitié 
pour u« vi^ox malade qui nj^ œssera de vous 
aimer que quand il ne sera plus. 

LETTRE CLXXXIII. 
> M. D' AR G Ç N TA I^ 

1^4 Qir cher ange 9 votie lettre du rçdéeemhre 
ne confirme dans Iqs soiypons que favais de» 
puis long-temps. Je n'ai point reçu celle cptm 
vous m*avez écrite par M. de Varicourt qui a 
été tràs4mig-temps nstalade. L'lM>nu»ft dont vom 
me parlez commence à être connue je n'ai autre 
chose à .faire qu'à me taire. 

J'ai lu cette pauvre Qrjihanis (i)« Cela est 
très-digne du aièele où ncms sommes. Tout me 
dégoûte du tliéâtre» et pièces et comédiens. Sans 
le Kain » il faudrait donner la préférence à 
GiU^ sur le Tiiéâtj'e^Français. 

Il ne me reate plus qu'à cultiver mon jardin 

(i) Tragédie de M. BUn de Suinmort, 
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après avoir oauru le monde : nws niaUieureH- ■■ 

^emeat ob ne cultive point son ^dia pendant inn^^ 
l'hiver , et cet hiver eat furieus^neat long entre 
lea Alpes et le Mont^^Fara. Il £euU dionc mouriT 
$anA vous avoûr revu et sans vous avpir em« 
Inrassé. 

Je n'ai pour n^ consolation qu*an procès 
trèi- désagréable que me fait un polisson de 
Genève au si^et d'une petite terre auprès de 
Fernc^ que j'avais achetée de lui pour sôadame 
Denis. 

y(»ct dans mes détresses une autre petite 
affaire que je coi^ à votre générosité. 

Laharpe me paraît être dans une situation - 
assez pressante et je n'ai pas de quoi l'assister , 
parœ que M. le duc de Wirumberg ne me paie 
plus t et que M« DelaUu est Goosidérablement 
en avance avec moi. Si vous pouviez donner 
pour moi nngM^qlonb à Lakurpe % voms me 
feriez un plaisir infini. On dit qu'il a fait une 
excellente tragédie des Barmécides. L'avez-vous 
vue? En êtes^vons aussi conteHt que lui? 

Je ne sais s'il sera jamais un grand tragique f 
mais il est le seul qui ait du goût et du style i 
c'est le seul qui donne des espérances , le seul 
peut-être qui mérite d'être encouragé , et on le 
persécute. 

Si les vingt-cinq louis vous gênent , mandez- 
le moi hardiment. 

J'ai lu tous les Mémoires de Beaumarchais , 

04 
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et je ne idie suis jamais tant amusé. J'ai peur 
'773. T^® ce brillant écervelé n'ait au fond raison 
contre tout le monde. Que de friponneries , ô 
Ciel ! Que d'horreurs ! Que d'avilissement dans 
la nation! Quel désagrément pour le parlement! 
Que mon Caton d'abbé Mignot en est ébouriffé! 
H vaudrait mieux manger en paix de meilleurs 
petits pâtés que n'en fesait l'empoisonneur Mi-- 
gnot (i), qu'il a plu à messieurs les auteurs des 
OEufs rouges , et à M. Clément dp faire passer 
pour son grand - père. M. Clément imprinie 
cette belle généalc^e dans une des lettres qu'il 
me fait l'honneur de m'écrîre avec une per- 
mission tacite. Encore une fois nous sommes 
dans un étrange temps. Dieu soit béni l la têtQ 
m'en tourne. Je me mets au milieu de mes fri- 
mats sous les ailes de mes anges. 

(1) Allusion & ces vers de la troisième satire de Bo^ 
Uau : 

Car MigDot, c'est tout dire , et dans le monde entier 
J«nuûs empoisonneur ne sut mieux son nq^étiec. 
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LETTRE C L X X X I V. 1774. 

A M. LE COMTE DE S. • . . .\ 

Qui lui avait écrit à V occasion du jour 
de Van. 

Je suis vîeuXi âveiiglè et âourd. Ainsi, Mon- 
sieur, je ne vois ni n'enfends plus ce qu'on 
'peut dire et faire contre moi. Votre estime me 
dédommage du tort que me font mes ennemis. 
Ces messieurs m-6nt pris potir ainsi dire au 
maillot , et mè poursuivent jusqu'à l'agonie. 
Vous avez raison , Monsieur ,• de mé do«n€fr 
des conseils si honnêtes contre les ' premiers 
mouvemens de la vengeance. On n'en est pas 
le maître; mais plus elle est vivement sentie , 
moins elle ect durable, tant le moral dé|>énd 
du physique de rhomme , presque toujours 
borné dans ses vices , comme dans ses vertus. 
Est-^ce qu'on ne peut écrasôr Mn insecte qui nous 
jette son venin , sans commettre Je péché de 
la colère, si naturel et si condamnable? Con- 
servez, Monsieur, cette aimable philosophie 
qui fait plaindre les méchans ^ns les haïr >, et 
qui Vient si poliment adoucir les tourment de ma 
conduite daas ma solitude. Sur les bords de mon 
tonibeau , j'oppose à mes persëetiteurs l'honneur 
de votre amitié. J'ext mourrai, plus tranquille* ' 

O 5 
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1774- LETTRE CLXXXV. 
▲ M. HARMONT E %. 

A Ferney, iS.jan'vicr. 

Vous m'avez envoyé 9 mon cher ami, un opéca 
qui me parait précisémeat ce qu*il SwaX aujour- 
4'hui. Ost uu^eçtçbçle charmant, c'est un dia- 
logue coupé f ce sont de» vers délicieux» faits 
pouiç* U musiqu,e. Partout du, sentiment et. des 
lableaiux ; par-tout des grâces j Gré^rjf yq«*9 a 
tôen de^ obUgationc^ 

Je vous îivais prié de faire de j&lU riens ; 
et au lieu de m'acccHnler ma requête , vous 
faites de très-joliçs choses. Vous jp^e demandez 
pourquoi; )e n'ai pas fs^itimpriimer le SpiriQs^ de 
^ coquin de S(khtkbhi»r ; c'est qu'il ne me con- 
vient plis d'être ^éditeur de éipmoiék. Je yfsxt 
bien qu'on saçhQ q^ ce calomniateur coopipose 
^ poisons; mai» <?e n'es4 pa^ à md de k^ 
f^re déhiter. Je ne crois pas qu'il y ait m plm 
ttche maraud qi^ ceSaha^hien 

Vous XQQ feres gr^nd pl%bir de me dire s'il 
est vrai que ootFe oon&ève l'abbé die la Vilte 
aoit nommé direéteur dfifr affifûyet élrangères» ol 
qu'il soit évéque in parxiius infidelmm. Cda 
serait plaisant , mais rien ne doit étonner. 
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Vous êtes donc comme celui qui avait envie ■ . 
de se marier tous les matins , et à qui l'envie en 1774. 
passait Taprès-dîner. 

Bonsoir, mon très^clier successeur. 

LETTRE CLXXXVI. 
A M. D'AR GBN T A L. 

vt^ janiïicr. 

J £ n'ai pu remercier plutôt mon cher ange de 
toutes ses bontés. Je ne suis pas toujours le 
maître de mon temps. J'ai été assez violem- 
ment malade huit jours de suite, et dans ces 
états -là on ne songe guère ni aux Africains, 
ni aux anciens Romains (i) ; mais je songe tou- 
jours^à mon cher ange. 

Je ne sais pas trop ce que c'est que ces petites 
familiarités dont vous me parlez. Vous me ferez 
grand plaisir de m'en instruire quand vous aurez 
un moment de loisir. 

Je n'ai reçu qu'une lettre assez vague de la 
part de Laharpe. Je suis si peu informé , qu'on 
ne m'a pas même mandé si c'est Mole qui joue 
Scipion. On dit qu'il n'est pas fait pour jouer 
seulement le rôle d'un page. Je ne le connais 
point du tout; je m'en rapporte à ce que vous 
en pensez. "^ 

(1) C'cst-à-dirc, à la Iragcdie d« Sopîionisbe. 

6 
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" Le Kaîn m'écrivit il y a quelque temps. Vou- 

1774* Je«-vou8 bien me peimettre de mettre ma ré^ 
ponse dans votre paquet ? 

Tout le monde dit qu'il s'est surpassé dans 
le rôle de Aîassinîsse, Je ne crois pourtant 
pas que cette pièce ait un succès durable. Celle 
de Maire t était ridicule , celle de Corneille ne 
valait rien du tout, et celle-ci ne vaut pas 
grand'cbose. Le succès constant est presque 
toujours dans le sujet ; celui de Sophonisbe n'est 
que difficile, 

Je suis encore si faible , et d'ailleurs si peu 
instruit de l'état présent du tripot » que je ne 
peux vous rien dire toucbant le Code de Minos. 
Cet ouvrage aurait pu passer dans le temps où 
il fut fait. C'était nn vaudeville moitié polo- 
nais, moitié suédois. 

Je vous prie , mon cher ange , lorsque vous 
voudrez bien m'écrire, d'adresser dorénavant 
vos ordres à Gcx. 

Je rends grâce au bon Dieu de ce que madame 
iiArgental se porte mieux. , 
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LETTRE CLXXXVII. i774- 
A M. D'ARGENTAL. 

31 mars. 

iVx A strangurie est revenue me voir , mon 
cher ange; je souffre comme un damné que je 
suis ; mais je commande à mes souiifrances de 
me laisser dicter que j'ai reçu votre lettre du 1 1 
mars; que je vous en remercie bien tendrement; 
que je trouve vos conseits aussi sages que votre 
conduite , et que je les avais prévenus , quoique 
ma conduite n'ait jamais été aussi sage que la 
vôtre. 

Vous savez qu'en fait d'histoire, je me suis tou- 
jours défié de la foule de ces empoisonnemens 
dont les chroniqueurs aiment à grossir leurs 
ouvrages. Fasse pour Britannicus^]e veux bien 
croire que Néron lui donna une grosse indiges- 
tion à souper. Je n'aime pourtant pas trop que 
l'on fonde une tragédie sur un plat de cham- 
pignons ; et sans les belles scènes de Burrhus et 
même de Narcisse , je serais de l'avis du par- 
terre qui réprouva cette pièce aux premières re- 
présentations. Mais je ne croirai jamais qu'un fou 
ait empoisonné deux de ses femmes l'une après 
l'autre (i). Je crois plus volontiers aux sottises, aux 

(i) Oa en accusait dans le temps Bcimmarchms' 
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— absurdités , aux cabales , aux inconséquences » 

1774. aux misères dont votre ville de Paris abonde- 

Je n'ai jamais lu Eugénie. On m'a dit que 

c'est une comédie larmoyante. Je n'ai pas un 

grand empressement pour ces sortes d'ouvrages; 

mais je lirai Eugénie , pour voir comment un 

homme aussi pétulant que Beaumarchais a pu 

faire pleurer le monde* On m'a dit qu'on riait 

encore dans Paris de l'aventure de Crispin 

rival* 

Je vous avoue que j*ai une répugnance extrême 
à remercier an duc espagnol d'une chose que je 
dois ignorer. Ma pauvre statue m'a attiré tant 
d'ennemis que je suis afSigé toutes les fois 
qu'on m'en parle. Je m'étais bien douté que 
cette statue serait barbouillée par tous les gredins 
de ta littérature. Je l'avais mandé à Pigale ^ 
et même en vers assez plats. Toutes les fois 
qu'on veut trop élever un contemporain , il est 
sur de trouver beaucoup de gens qui le rabais- 
sent. Cest l'usage de tous les temps. Je fais 
plus de cas de votre amitié que de toutes les 
statues du monde, et elle me console de toutes 
les injures qu'on me dit. 

Consolez^ moi aussi de l'impertinence de ce 
taureau blanc (i) qui court les rues de Paris. Je 
crains bien qu'il ne me donne de furieux coups 
de cornes ; et à mon âge de quatre-vingts ans , 

(0 Conte en prose de Kokair^. 
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il ne me aied pas de me bMtre contre des tau- — 
reaux , comme un Espagnol. La nature et la 1774* 
fortune me font assez de mal sur la fin de ma 
vie. Cette fin sera» coname le ccaniBenœment, 
toute entière à vous. Je me meta aux pieds de 

LETTRE CLXXXTIII. 

A M. LEBo''. DE CONSTANT REBECQUE, 

Seigneur d'Hermenehes. 

Le 1 1 AYiil. 

JL'ange exterminateur est ekez nous. Wa* 
gniêre(iyetni(À nous sommes an lit. Je m^ dé- 
mène comme un possédé» qaand je vois que 
les Weïches de Paris ne veulent pas convenir 
que VEp^iire à Ninon soit du croate àeSchou- 
valow. M* s(m oncle ^ qui est dans Paris, et qui 
a fait tirer une trentaine d'exemplaires de ce 
singulier ouvrage, sait bien ce qui «i est. II 
en a été aussi étonné que moi. Il y a un vers 
que je n'entends point, cpii est probablement 
une faute d'impression. J'avoue que c'est un 
prodige qu'un t^ ouvrage nous vienne du 
soixante et unième degré ^ mais le génie qui eit~ 

(i) Secrétaire de foliaire* 
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• rare par-tout se trouve aussi en tout climat. Fon- 

1774* ^^^^l^^ avait tort de dire qu'il n'y aurait jamais 
de poètes chez les nègres : il^ a actuellement 
une n^resse qui fait de très - ix)ns vers anglais. 
L'impératrice de Russie, qui est l'antipode des 
négresses , écrit en prose aussi • bien que son 
chambellan en vers , et tous deux m'étonnent 
paiement. Ceux qui m'attribuent la heure à 
Ninon sont bien mal avisés. Je ne dirai pas 
conmie M"**. Deshoulières : 

« Ce n^est pas tant pis pour Tcayrage, 
9 Quand on dit que nous l'avons fait ». 

Mais je ne suis pas assez impertinent pour me 
donner à moi-même les louanges que M. de 
Schouvalow me prodigue dans son épître , et 
qui ne sont pardonnables qu'à l'amitié. Il est 
aussi faux que Catherine- vende ses diamans , 
qu'il est faux que j'aie taillé ceux qu'on a en- 
voyés de Pétersbourg à Ninon, J'ajoute qu'elle 
se moque très^plaisamment de M. Pigatschew. 
On ne sait ce qu'on dit à Paris ni en vers ni 
en prose. Je vous prie» Monsieur, de vouloir 
bien me faire avoir l'épître de M. Dorât ^ 
qui ne sera certainement pas tombé dans l'er- 
reur du public. 

Le vieux malade vous enxbrasse très^-tendre» 
xnent. 
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LETTRECLXXXIX. ^774. 
A M. D'ARGENTAL. 

6 juillet. 

JVloN cher ange, plus d'un personnage dea 
tragédies de Corneille dit qu'il est pénétré à- 
la-fois de joie et de douleur : cela m'avait paru 
autrefois une espèce de contradiction , ou du 
moins une idée un peu trop recherchée ; mais 
je sens qu'il peut y avoir du vrai dans le galî- * 
matias. Votre lettre du 25 juin me remplit de 
joie ; mais voici mes douleurs. 

J'ai entrepris un régime qui ne me permet 
pas la moindre fatigue ; je suis de la plus ex- 
trême faiblesse; ma pauvre colonie exige ma 
présence réelle ; j'ai trois procès pour quelques 
arpens de terre; ma destinée est bien étrange. 
Je m'arrangeais , après vingt - cinq ans d'ab- 
sence , pour me livrer à la félicité de me re- 
voir entre mes deux anges , et il m'est impos- 
sible de partir de plus de deux mois. Ce ne 
sera donc qu'en septembre que je pourrai goû- 
ter une joie pure. 

Il faut encore vous dire que j'avais presque 
un engagement à Bordeaux, et qu'il m'aurait 
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-— - été impossible de le remplir. Vous savez bien 
1774*^^ vous êtes ma première passion. 

J'ai écrit à M"«. de Saint^Julien ; je lui ai 
dit combien fêtais touché de ses honXé^^ et je 
lui ai demandé bien pardon de n*en pas pro- 
fiter i je ne sais même si j'oserais , vers ce 
mois de septembre 9 prendre la liberté de lo- 
ger dans un palais qui appartient en quelque 
sorte au clergé de France* Ne serait-ce point 
un sacrilège ? 

Je n'ai point de nouvelles de notre ancien 
maître des jeux (1). Comme tout le monde 
se mêle ici de prophétiser , on prophétise qu'il 
, ne restera pas long-temps dans son gouverne- 
ment. Je conçois bien que son ancien ami (2), 
qui est, je crois, actuellement à Marljr, lui 
ferait, s'il le pouvait, donner le conseil d'aller 
prendre l*air de Bichelieu. 

Vous souvenez* vous que, sous ht fin de la 
régence , tous les ministres jouaient aux lettres 
de cachet les uns contre les autres ? Je pense 
qu'on sera plus réservé dans ee temps-ci. L'au- 
tixe de ce règne annonce le plus beau jour. 
On m'a envoyé de Paris une félicitation à M. Do^ 

(t) Foiimn d^iignait ternirent ainsi k waméchil et 
MUhelieu, à câuse dm ta pUee d« preansr gfiniil- 
homme de la. chambre, qui mettait ks tbéâtre» sous 
sa turyeîUance. 

(a) M. de Maurepas* 
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rat sur sa terrible ode à Thonneur du nouveau — — 
règne. 1774. 

Puissent, mon cher Dorât, ces jours du nouvean régncy 
Pius heureux que tes ye^ être pfns longs encor \ 

Cela m'a paru bien joli; on ne peut pas dire 
à un homme plus délicatement qu'il est très- 
ennuyeux. 

Seriez - vous assez bon , assez aimable pour 
me dire des nouvelles du Vindicatif {jl)\ Ce 
n*est pas trop un sujet de comédie : c'est peut- 
être quelque drame larmc^ai^. Molière n'au^ 
«rait jam^ choisi un tel sujet ; YA^rée de Cr^ 
billon pouvait très4)ien être intitulé le Vixdi^ 
catif; Qiais il n^ a pas le nftot prnir rire danp 
cette pièce. Les genrqs me semUeat ua pou 
confondus; on ne sait plus où l'on en est Mus 
on a d'esprit , moins on a de goât. Si voua n'ép- 
iiez pas à Baris , )e n^aimerais guèi?€i Paris. 

Je me mets à Tombve dea allés de jms 
anges 1 et cela très-tendrement. 

(i) Dtvmtàt Dudofêr» 
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'774- LETTRE CXC. 

A M. L'ABBÉ DU VERNET, 
A Paris, 

Femey, le94 j^^^* 

J'ai toujours aimé M. de la Condamine, Je 
-vous prie, monsieur l'abbë, de l'en. assurer et 
Ae le remercier de son Catéchisme {ï). Vous 
couvez aussi , Monsieur , le bien assurer que 
je suis très -fâché de savoir qu'il loge chex 
lui Laheaumelle et qu'il donne k diner à 
Fréron. Il y a de meilleures bonnes œuvres à 
faire. Ses vers ne sont pas d'un grand poète ; 
il n'en a jamais fait que pour s'amuser; mais 
ses sentimens sont ceux d'un honnête homme. 
^ Je l'ai toujours connu pour être de la com- 
munion des gens de bien. Je n'aime ni La^^ 
beaiimelle^ ni Frèron^ qui m'a aiBigë quel- 
quefois et qui souvent m'a fait rire. Mais je 
crois , Monsieur , avec vous et votre ami M. de 

(i) Le Catéchisme et le Chinois étaient deux petits 
poèmes qui cod tenaient la profession de foi de M. de la 
Condamine, L'abbé du y émet fut chargé de les en- 
To^er à F'oUain , qui les corrigea et les renvoya* 
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ia Condamine , qu'il existe un Dieu rémuné- ■'■ ' ■ 
rateur et punisseur, et qui, s'il se mêle des 1774. 
chenilles de nos vergers, rendra à mes en-» 
nemis selon leurs œuvres. 

Je vous renvoie , Monsieur , le Chinois de 
M. de la Condamine. Un jeune homme de 
beaucoup de talent que je possède dans ma 
chartreuse , s'est amusé à rajuster, et à raoour- 
cir les habits dé cet honnête Chinois : cela ne 
peut déplaire ni à Kien -JUong^ son. empe- 
reur, ni à son père, l'arpenteur du Zodia-^ 
que, que j'aime toujours malgré Fréron^ L^a'^ 
heaftmelle et antres grands écrivains qui font 
la gloire du règne de Louis XV ^ 

LETTRE C X C I. 
A M. L'ABBIÊ DU VERNE T. 

A Femçy , le 9 auguste. 

On m'a envoyé une épître qui commence 
par ce vers : 

Brayo , Messîeuts , quatre contre un ! 

Je la crois de vous. Monsieur, parce qu'il y 
a une foule de très-jolis vers, plein3 de faci- 
lité et de nalureU Je peux oublier les injure» 
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■ de œs pauvres gens ; mais je me souviendrai 

I774« toufoors de vous avoir eu pour défenseur. 

J'ai ouï dire cpse Vabbé Subathier de Cas^ 
très m'avait loué plus cpie je ne méritais dans 
une espèce de DîcticMmaire (pie je ne connais 
point ; mais cpi'tl avait bien réparé son erreur 
dans un autre livre intibilé les Trois Siècles. 
On m'a assuré que dans ce livre il «vait la 
cruaKité de m'accuser d'avoir écrit contre des 
véril^ respectail^es. Voici, Monsieur , ma ré- 
ponse à cet abbé. 

J'ai une analjtse de Spiw^a , fai^e par lui«* 
même, écrite toute entière de sa main, et 
adressée à feu HeMfifiHs'. JVd aussi plusieurs 
pièces de vers de sa façon. Je ne crois pas 
que , dans nptre langue, il y ^it de plus mau- 
vais vers et de plus matïvaise prose que ces 
ouvrages de M. l'abbé Sabathier ; mais en 
mêmie «emps je pois vous assurer qu'il n'y u 
rien de plus effronté et de plus scandaleux. 

Voilà pourtant l'homme qu'on a choisi pour 
m'accuser, moi et mes amis, d'avoir des sen- 
timens suspects. Je prévois qu'on sera foccé 
d'instruire ses' protecteurs de la turpitude et de 
la scélératesse de ce personnage. Us ont trop 
de vertu pour s^^onir le crime ^ et trop de 
raison pour excuser ce crime dénué de tous 
les talens. Il iniporle à la société de fRire 
connaître des pervers c^ n'<mt rien d'utile ni 
d^agréable pour £airQ parcklniier leurs iniqui- 
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té». Il y a des âmes honnêtes et sensibles . ■■ 
comme la v6tre qai prendront soin d'éclairer 1774. 
le public sur ces amas d*atrocités si plates et 
si dégoûtantes. Cest tout ce que je puis vous 
dire aujourd'hui , en roidont hommage à votre 
vertu courageuse qui a déjà confondu Fim- 
postttre. 

LE T TR E C X C I L 

A M. L'ABBÉ DE VOISEITON- 

MoK cher prélat , avez-vouB lu la Lettre d'un 
thé&l^^en à Vahhé Siabadhier^ qm fait 9 ditKm , 
un très-grand bnût dans Paris. Je l'ai lue^ et 
j*ai vu avec douleur que l'auteur ou les as* 
teuTs vous remdent bien peu de j«»itice. Qn j 
(fit , page 35 , que vous ne vous êtes fiait con- 
naître que par des bouffonneries ordurières : 
cela est faux ; vous avez écrit des choses ga- 
lantes avec beaucoup d'agrément , mais jamais 
d'obscènes. 

li'auteur (i) a très - bien fait , à mon gré , 
de tomber sur un vil scélérat tel que Tabbé 
Sabathier; mais il a très -mal fait d'insulter 

(]) L'auteur éuitral>bé dn FemeU 
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— des hommes qui méritent autant de considé- 

1774. ration que vous; il a beaucoup plus mal fait 

de parler du clergé avec tant d'indécence et 

de fureur ; il a encore plus mal fait d'oser dire 

en France, page 82, que les rois tiennent 

leur autorité du peuple. On lui répondra que 

le roi tient sa couronne de soixante-cinq rois « 

ses ancêtres. 

n y a dans cette brochure des plaisanteries 
qui ont réussi , et sur la fin une violence qu'on 
appelle de l'éloquence ; mais il y a une folie 
atroce à insulter cruellement tout le clergé de 
France à propos d'un abbé Sabathier, L'au- 
teur prend ma défense ; j'aime mieux être 
outragé que d'être ainsi défendu. Je suis très- 
affligé qu'on ait fait un tel ouvrage. L*abbé 
Sabotier^ auVortir des cachots de Strasbourg, 
méritait les galères. Ceux qui sont assez in- 
sensés pour rendre l'église de France respon- 
sable des sottises de Sabotier^ méritent les 
Petites-Maisons : voilà ma façon de penser ; 
elle est aussi inébranlable que mon amitié 
pour vous. 

Adieu , mon très - cher confrère : les hor- 
reurs de la littérature empoisonnent la fin de 
ma yia. 



LETTRE CXCin. 
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LETTRE CXCIII. i774' 
A M. D'ARGENTAL. 

5 septembre. 

J\loK cher ange, je suis toujours inquiet de 
la santé de M°'^ d^Argental et de M. de 
Pont'de-yeyle, Je vois , par votre lettre du 
23 auguste , que ni vous , ni le grand réfé- 
rendaire n'êtes pas devins , quelque esprit 
que vous ayez tous deux; Vqus ne vous dou- 
tiez ni l'un ni l'autre du compliment qu'on de-» 
vait lui faire le lendemain ^9 jour de la 
Saint-Barthélemj. Je ne sais par quelle fata- 
lité singulière j'ai la fièvre tous les ans ce 
jour-là. 

Je croîs bien qu'on n'a pas beaucoup parlé 
de la lettre du théologien dans tout le fracas 
■des nouveaux diangemens qu'on a^ faits. Le 
bourdonnement des guêpes ne fait i)as grand 
•bruit au milieu des coups de tonnerre. Il est 
ridicule d'attribuer cette lettre à un Allemand 
nommé Paw , qui a écrit dans un style obscur 
et entortillé des conjectures hasardées sur le» 
Américains et sur les Chinois. Vous savez 
que c'est l'abbé du Vernet qui a tenu la plume 
et qui sont ceux qui l'ont dirigée. Ils m'ont 
SuppU à la Corn génér. T. II. P 
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pris pour leur bouc émissaire , et ils m'ont 
*l 774. couronné de fleurs pour me sacrifler. Pour 
comble de douleur, vous sentez que je ne puis 
les nommer, et qu'il a fallu encore les mé- 
nager quand je leur ai fait les reproches qu'ils 
méritaient. Rien n'est plus triste à mon sens 
que d'être assassiné par ses amis et d'être 
obligé de se taire. ^ 

M"*, du Deffant me mande qu'elle vous 
voit quelquefois. Je vous prie de lui faire con- 
naître la vérité; elle sait la répandre et la 
rendre piquante. 

Je me garderai bien de traîner mon cadavre 
à Paris parmi les factions qui le divisent. Je 
laisie à mes deux neveux de l'ancien et du 
nouveau parlement le soin de débrouiller le 
chaos. Je crois savoir qu'on veut créer une 
nouvelle compagnie composée des deux autres , 
et que ce projet n'est guères exécutable. J'entre- 
vois qu'il ne serait ni honnêfe ni utile de sa- 
crifier ceux qui ont servi' le roi à cexvi qui 
l'ont bravé, J'apperçois de tous côtés des em- 
barras et des dangers ; maïs les choses s'arran- 
gent presque toujours d'une manière que per^ 
sonne n'avait prévue , «t rien de ce qni était 
vraisemblable n'arrive. Qui aurait imaginé la 
paix des Turcs et de ma Catmi^ si prochaine ? 

M. T^irgot passa 'quinze jouts aux Délices il 
y a plusieurs années : mais'M* Bertin y vint 
auwi , et ne m*a servi de rien. Si favftis quel- 
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ques jours de vie encore à espérer , j'atteTidrais ' 

beaucoup de M. Turgot^ non que je lui re- I774* 
demande l'argent que l'abbé Terray m'a pris 
dans ma poche 9 mais j'espère sa protection 
pour les gens qui pensent , parce qu'il est lui- 
même un excellent penseur. Il a été élevé pour 
être prêtre , et il connaît trop bien les prêtre^ 
pour être leur dupe ou leur ami. Toutefois 
AnCoine se ligua avec Lépide , qui était grand 
pontife, sot et fripon. 

On me mande que le pontife Beaumont 
est exilé à Confia ns : je crois bien qu'il est à 
Conflans pour radouber sa vessie ; mais exilé , 
j'en doute. Je doute aussi que M. le duc de 
la Vrillière se soit enfin défait de sa charge 
de facteur des lettres de cachet. 

Il y a quelque temps que M. le maréchal 
de Richelieu m'envoya un mémoire qui me 
paraît une lettre circulaire sur l'étrange pro- 
cédé de sa folle cousine , très-indigne petite- 
fille de M™«. de Sévigné. Je le crois plus affligé 
des aventures de la cour que de celle de ma- 
dame de Saint- Vincent, 

Je vous trouve bien heureux d'être plein de 
sécurité au milieu de tant d'orages, et d'être 
un tranquille ambaaisadeur de famille. Je vou- 
drais seulement que Parme fut un Etat plus 
considérable. 

Ecrivez - moi , je vous en prie , non pas 
comme ambassadeur 1 miiis comme ami, «oit 
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— . par M"**. Lobreau^ soit par M"**, de Sauvi- 

1174- êf^y^ soit par Bacon ^ substitut du procureur 
général, qui demeure à un ancien hôtel de 
Richelieu, place Royale. 

Je crois que Thippopotame Qués^aco (i) ne 
se chargera plus des lettres de personne. On 
dit qu'un abbé Auben est^ chargé de l'histoire 
appelée Gazette ^ attendu qu'il a fait des fables. 
Je vous embrasse , mon cher ange , de mes 
mains maigres, et je soupire après des nou- 
velles de vos malades. 

LETTRE CXCIV. 
A M. DE THIBOUVILIE. 

4 novembre. 

J 'a I eu, il est vrai, mon cher marquis , l'hon- 
neur de recevoir M"«. Amelot; mais je n'ai 
point eu celui de souper avec elle. Je ne jouis 
plus d'aucun plaisir; je fais quelquefois un petit 
effort quand il me vient des dames de Paris , 
pour me souvenir qu'il faut tâcher de les amuser 
un petit moment, après quoi je m'enfuis. On me 
dit qu'on est bien aise de me trouver en bonne 

(i) Sobriquet que Beaumarchais , <1ans ses Mé» 
moires 9 donne à Marin, 
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sauté ; je réponds que Je me meurs ; on me — — 
réplique: j'en suis bien aise. Si je pouvais re- 1774» 
muer , est * ce que je ne serais pas à Paris ? 
est-ce que je ne viendrais pas les soirs me 
mettre entte voijs et mes angeà ?, abandonne- 
rais-je toutes mes affaires que trente ans d'ab- 
sence ont mises dans un état déplorable ? 
ne viendrais - je pas entendre Orphée ( i ) 
qu'on préfère à la musique de Rameau ? ne 
viendrai's-je pas voir tous les emibelUssemens 
et toutes les nouveautés de Paris ? Il faut 
qu'un mourant sache se tenir discrètement à 
sa place. 

Je ne sais si vous connaissez Tessier : il 
nous a joué, avec quelques amis, de petites 
comédies enproxeïoes qui m'auraient fait mou- 
rir de rire , si je ne mourais pas de la colique* 

Jouissez de la vie , mon cher marquis , et - 
de tous les' riens de ce monde. 

( i) Opéra > mis en musicpie par Gluck, 
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1774' LETTRE CXCV. 

A M. VAS SE LIER. 

A Ferney , 9 décembre. 

J E plaindrais messieurs de Lyon , si le froid 
y était aussi violent qu'à Ferney. On dit que 
la Bataille d^lvry n'a pas trop bien réussi aux 
Italiens. Je voudrais que Henri IV^ aux Fran- 
çais, eût un peu plus d'esprit. On dit qu'il est 
fort plaisant chez Nicolet ; mais j'aime en- 
core mieux le cheval de bronze* 

Je recommande à vo^i bontés les lettres cl- 
)ointes et une petite boëte de la colonie -pour 
Grenoble. J'ai reçu celle que vous avez bien 
voulu m'adresser. 

Je vous embrasse de tout mon cœur , mon 
cher ami. 
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LBTTRE CXCVT. i774« 
A M«'. DE S A U V I G N Y. 

A Férney, ai^éccmbre* 

J E commence , Madame , par vous dire que 
M. àe Sanvigmy étant fàitininistre d'état «tprèd 
avoir été fait premier préaident, sans avoir 
jamais sollicité aucune de ces dignités, me pa- 
raît comblé de gloire. Vous avez la wtre à 
part, et vous savez 'combien je m'intéresse à 
l'une et à Tautre. Cette gloire est sans atteinte ; 
mais j'ai peur que voh*e repos ne soit un peu 
troublé par la lettre dé M. du Gard à^Essohi" 
chens et par la conduite de M. votre frère. 

Vous me demandez qui est M, du Qard? 
C'est le fils d'un gentilhomme qui ae réftigia 
en Suisse avec tant d'autres à là révoeation de 
l'édit de Nantes, et qui acheta la terre d?-E^^- 
chichens^ dans le pays de Vaud» Il jouit d'une 
fortune honnête; il est père de famille, et 
n'est pas sans considération dans son pays. Il 
passe pour être un peu violent; il a un fiU 
qui est, je crois, officier dans un régiment 
suisse. 

M. Durey a été souvent très-bien reçu dans 
le château d'Esschichens , et y a mené sa fille. 
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.11 a persuadé toute la maison de Tin justice avec 



1774. laquelle il a été traité en France : il y a excité 
une grande compassion pour lui, mais en a 
tiré peu de secours. 

Je ne suis pas étonné qne ses plaintes aient 
fait quelque impression sur cette Camille , puis- 
qu'elles en avaient fait une très - grande chez 
moi avant que je fusse informé de la vérité. 

Si vous répondez à M. à'JSsschîchens , Ma- 
dame 9 je me fie à votre circonspection et à la 
dignité de votre caractère. Vous ne vous com- 
promettrez point. Si vous ne lui écrivez pas, 
ou , si vous voulez attendre , on pourra lui faire 
dire que vous êtes malade. Je ne crois pas que 
M. Tronchin ai% avec lui la moindre liaison. 
M* à'Esschichens m'a décrit quelquefois d'une 
manière très-obligeante, et îe^j^s entièrement 
à vos ordres. 

Ma plus grande inquiétude est que M. Z>«- 
rey n'ait persuadé dans le pays de Vaud que 
sa fille ne s'était retirée à Lausannie que dans 
la crainte d'une lettre de cachet que vous pour- 
riez obtenir contre elle. Cette idée était d'au- 
tant plus injuste , que dans ce temps-là même 
vous aviez la générosité de faire une pension 
de cinq cents livres à celte personne. 

Le voyage de cette fille à Lyon , son retour 
à Genève et à Lausanne , ont achevé de la 
' perdre. L'éclat de Sfa grossesse et de ses cou- 
ches ont comblé son malheur. Elle s'était saisie 
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des h:irdes de son père , et c'est en partie pour — 

reprendre ses effets que M. Durey alla en der- 1774» 
nier lieu à Lausanne. Il se raccommoda avec 
sa fille , qui ensuite se réfugia en Savoie 9 me* 
nant toujours son enfant avec elle. Cette pauvre 
créature est actuellement dans la misère ; elle 
couche tantôt à Genève 9 tantôt à Ferney, chez; 
une ancienne na^dtresse de son père 9 marié© 
dans Ferney même. Je ne l'ai point vue, et 
je ne la verrai point. Je lui ai fait donner 
quatre louis d'or : je ne puis me charger d'elle. 
Les dépenses énormes que l'établissement . de 
ma colonie m'a coûtées ne me permettent pas 
de faire davantage pour des personnes dont la 
conduite est si déplorajDle. 

Je ne vous cèle point , Madame 9 que je suis 
très-afBigé de toutes les faiblesses dont j'ai été 
témoin, et de tous les mensonges qu'oti m'a 
faits pendant des années entières. Je vous plain- 
drais beaucoup, si je ne connaissais la fermeté 
de votre, caractère et la sagesse de votre conduite. 
A l'égard de M. Durey , j'ignore s'il s'est en 
effet abaissé jusqu'à prendre des écoliers à Lau- 
sanne. Il s'était avili bien davantage en Hol- 
lande et en Angleterre. Il écrivait, il n'y a 
pas long*temps , qu'il avait quatre à cinq éco- 
liers ; mais on dit qu'il n'en a jamais eu aucun ^ 
et je pense, avec M. de Florian^ qu'il n'a 
jamais eu besoin de cette indigne ressource, 
puisqu'il touche deux mille six ou sept cent» 
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-, livres par an, et qu'avec cette somme il pour- 

1774* "^ s'enlretenir modestement lui et sa fille jus- 
qu'à ce que ses affaires et sa tête fussent dans un 
meilleur état, supposé qu'elles puissent se réta-^ 
Uir. 

Je vous épargne» Madame, une infinité de 
petits détails. Cest un très^rand malheur d'avoir 
un tel frère , qui a cerlainement besoin d'être 
toujours conduit , et qui quelquefois ne veut pas 
l'être. 

M. d« Florian a du vous donner quelques 
autres petits éclaircissemens. Je jouis de sa so- 
ciété et de celle de madame sa femme, autant 
que ma malheureuse santé peut me le permettre. 
L'état de M"«. de Florian est très-singulier et 
très-inégal : h^ireusement elle est bien confor- 
mée ; elle est grande et forte ; eUe soutient ses 
maux avec courage. Vous connaissez le chirur- 
gien Cabanisy qui a une très-grande expérience, 
et qui joint la connaissance de la médecine à 
Vart de la chirurgie* H paraît peu inquiet de 
l'état étonnant de M"*«. de Flarian. 
. Ayez grand soin de votre santé , Madame : 
jouissez de ce bien que je n'ai jamais connu ^ et 
conservez-moi vos bontés dont je connais assu- 
rément tout le prix. Je vous suis -attaché avec 
l'estime la plus respectueuse» et permettez.-moi 
de dire la plus tendre » etc.. 
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LETTRE CXCVII. '77^* 
A M. D H T H I B O U V I I^ L E. 



J E ne vous dirai pas ce que j'ai dit à M. d'^r- 
gentaU II y a quatre éditions de Dom Pèdre , 
de ce jeune homme , en quinze jours ; mais 
Dieu me préserve qu'il y eût une seule repré* 
senlation- Je vous répète que si le seul le 
,Kain peut jouer le rôle de Guesclin^ il n'y 
a jamais eu que M"*. Lecouvreur qui pût faire 
valoir Lèonore , et que le seul Baron était fait 
pour Dom Pèdre, Vous n'avez au Théâtre- 
Français que des marionnettes , et dans Paris 
quedifs cabales. Mes anges î mes paMvres anges l 
le hoix temj)î5 est passé : vous avez quarante 
journaux et pas un bon ouvrage ; la barbarie^ 
est venue à force d'esprit. Que Dieu ail pitié 
des Welches ! mais aimez toujours le vieux 
malade qui vèus aime , et plaignez un siècle oii 
rOpèra-Comique l'emporte sur Atmîde et sur 
Phèdre. Vous vivez au milieu d'une nation 
égarée qm est à table depuis quatre-vingts anâ , 
et qui demande sur la fin du repas de mau* 
vaises liqueurs , après avoir bu au premier s^r* 
vice d'excellent vin de Bourgogne. 
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. Pour le vieux malade, il ne boit plus que de 

1775.^ ptisanne. 

LETTRE CXCVIII. 

A M. UE MARÉCHAL DE RICHELIEU- 

« 

27 aTrîl. 

\) u o I Q u E depuis long-temps , Monseigneur , 
je n'aie pas pris la liberté de vous demander 
des nouvelles de votre étonnant procès , je ne 
m'y suis pas moins intéressé. M™*. Denis , qui 
a été entre la vie et la mort pendant plus d'ua 
mois , a occupé tous mes soins : c'était un mo- 
ribond qui en gardait un autre. 

Pendant que j'étais dans cette triste situa- 
tion , vous savez quelle a été l'étrange méprise 
de M. le comte de Tressan (i). Il m'a mandé 
qu'il vous en avait parlé , et qu'il élait un peu 
honteux de m'avoir pris pour le chevalier de 
Morton, Je lui pardonne de m'avoir attribué 
d'assez mauvais vers; mais je ne sais si on 

(1) LouisrElisabetU de /<j Vtr^neA^ Tressan , mem- 
bre de FAcadémic française, né en 1706, mort en 17811. 
H a fait et rajeuni beaucoup de romans de chevalerie, 
et il a traduit VAriosU* D était attaché au roi de Po- 
logne Stanislas, 
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lui pardonnera les choses très-hardies et très 

indiscrètes qu'il a mises dans sa réponse. Je iJjS* 
ne sais point comme on pense actuellement. 
J'ignore si on penche vers la sévérité ou vers 
l'indulgence ; mais je m'imagine que jamais un 
lieutenant général ne sera fait maréchal de 
France pour m'avoir écrit des vers contre les 
prêtres. Si M. de Tressan avait su de quelles 
aflaires je suis chargé aujourd'hui, il se serait 
bien donné de garde de faire imprimer toutes 
ces fariboles dangereuses qu'il dit vous avoir 
fait lire. 

Je vous avais déjà dit, et- je vous redis en- 
core que j'étais obligé , par une fatalité singu- 
lière, de conduire un procès plus cruel que 
le vôtre, un procès aussi affreux que celui 
des Calas et des Sirven^ et dans lequel j'é- 
chouerai peut • être ; mais il n'y a pas moyeil' 
d'abandonner des personnes très - estimables , 
très-innocentes et très-infortunées : c'est mon 
destin, depuis long-temps de combattre contre 
l'injustice , et je remplis encore ce devoir dand 
les derniers jours de ma vie. 

Dès qu'il y aura quelque chose d'entamé sur 
la douloureuse affaire dont on m'a chargé, je 
ne manquerai pas de la soumettre à votre ju- 
gement. Vous devez connaître actuellement plus 
que personne de quoi la méchanceté humaine 
est capable, et vous en serez plus disposé à com- • 
patir aux malheureux. 
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-' Si j'osais vous supplier de daigoer m'instruirez 

lyyS, à présent de l'élat où est votre aHaire , et si 
vous vouliez lâen me faire parvenir la dernière 
requête des coupables ,^;e serait une faveur que 
mon tendre et ancien attachement mérite. Ce 
procès tiendra une place bien distinguée dans 
le Recueil des Causes célèbres* U me semble 
que ce serait une occasion bien naturelle de vous 
rendre toute la justice qui vous est due , et de 
n'oublier aucun des services signalés que vous 
avez rendus à l'Etat : cela serait assurément 
plus honnête et plus à sa place que le commerce 
de M. de Tressan avec son prétendu chevalier 
de Morton , qui est un très-mauvais poète, quoi» 
qu'il y ait dans son épitre quelques vers inso-^ 
lens assez bien frappés. 

Le pauvre vieillard malade^ vous est attaché 
en vers et en prose avec le plus tendre respect* 
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A M. L'ABBÉ DU VERNET. 

^ A Femcy , juin. 

Je ne vous enverrai point, monsieur Tabbé, 
les pièces de vers faites en iuon honneur et 
gloire. Soyez très -persuadé, Monsieur, qu'on 
aimera mieux une épigramme contre moi , 
bonne ou mauvaise, que cent éloges. La louange 
endort , la satire réveille , et le monde est ^i 
rassasié de vers , que la satire n:ième a cessé 
d'être amusante. On- a trop de tout dans le 
siècle où nous sonmties , et trop peu de per- 
sonnes qui pensent comme vous. 

Je ne manquerai pas de présenter mia re- 
quête aux souverains du théâtre de la Comédie 
française. Je ne connais que le Kain ; mais 
}è tenterai tout auprès des autres , supposé qu'ils 
jouent un ouvrage nouveau dont je leur ai fait 
présent, et supposé sur-lout que cet -ouvrage (i) 
dont ils n'ont pas grande opinion , ne soit pas 
sifflé du public , comme on me le fait craindre; 
car il n'y a pas moyen d'imposer une taxe , 

(i) Les Lois de Minos, 
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quelque légère qu'elle soit , sur ses propres 
lyyS. troupes, quand elles ont été battues. 

Soyez bien persuadé, monsieur le philoso- 
phe, de tous les sentimens dont est pénétré 
pour vous le vieux naalade. 

LE T T R E C a 
A M. FAVA R T. 

A Femey , le 3 octobre. 

Vous me pardonnez. Monsieur, de vous 
remercier si tard. Un radoteur de quatre- 
vingt-deux ans qui , des vingt-quatre heures de 
la journée , en passe vingt-trois à souffrir , n'est 
pas le maître des momens qu'il voudrait don^ 
ner à ses devoirs et à ses plaisirs. 

Yous avez fait un ouvrage charmant , plein 
de grâces et de délicatesse, sur un canevas 
dont la toile était un peu grossière (i). Vous 
embellissez tout ce que vous touchez. C'est 
vous qui , le premier , formâtes un spectacle 
régulier et ingénieux d'un théâtre qui, avant 
vous, n'était pas fait pour la bonne compagnie. 
Il est dev.enu , grâces à vos soins , le charme 
de tous les honnêtes gens. Je vou« avoue que 

(i) La Belle Arsène. 
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je suis fort lâché de mourir sans avoir joui -» 

des plaisirs que vous donnez à tous ceux qui ijjSm 
sont dignes d'en avoir. 

Agréez , Monsieur , tous les ^entimens avec 
lesquels j'ai l'honneur d'êlre, etc. 

LETTRECCI. 
A M. LE MARQUIS DE COURTIVRON. 

Le i> octobre. 

JVloNSiEtJR, je suis aussi touché qu'honoré 
de votre souvenir. Il est vrai que les libraires 
de Genève, qui sont les' rîïaîtrj^^ chez eux dans 
leur petit pays ^ démocratiqvie , viennent tout 
. récemment d'imprimer une nouvelle édition 
immense d'ouvrages qu'on m'impute. 

Je ne me souviens point du tout de cette 
petite inscription que j'avais faite, il y a si 
long-temps , pour Tîle de Malte , chez M. le 
bailli de Eroulay (i) ; mais , tout vjeux que 
je suis , je n'ai point perdu la mémoire des 

(i) Vohairc la fit en examinant le plan des forti- 
fications de cette ile chez Tambassadeur de la reb'gioo ; 
la Yoici 2 

Ce rocher «oarcillenx que défend la Taillance , 
Est le rempart de Rome et l'éoueil de Bysancc. 
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bons ouvrages que vous avez faits pour TAca- 

1775. demie des Scienpes. 

Il est très - vrai que jamais Louis XIV ne 
tint ni ne put tenir le propos si déplacé que 
le président Hénaulc lui impute dans une au- 
dience donnée au comte de Sùairs (i). lue 
président HénauU m'avoua' lui - même que 
cette anecdote était très - fausse , mais que 
l'ayant imprimée , il n'aurait pas le courage 
de se rétracter. J'aurais eu ce courage h sa 
place. Pourquoi ne pas avouer qu'on s'est 
trompé ? 

J'ai l'honneur d'être avec Testime la plus 
respectueuse, etc. 

(i) Voici ce propos: « Moaskur Pambasiadeur, jV 
'~ » toujours ^t^ le mattre chez moi et quelquefois ciiea 
A les autres ; ne m* en faites pas souvenir a. 
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LETTRE CCII. ^77^' 

A M. DOIGNY Du PONCEAU (i). 

A Ferney, 12 octobre. 

J_jA ville du Mans, Monsieur, n'avait point 
passé jusqu'ici pour être la ville des bons vers. 
Vous allez lui donner un éclat auquel elle ne 
s'attendait pas ; vous faites parler un nègre > 
comme j'aurais voulu faire parler Zamore, 
Vous m'adressez des vers charmans , et l'Aca- 
démie a dû être très-contente de ceux que vous 
lui avez envoyés. Je suis fâché seulement que 
les habitans de la Pensylvanie, après avoir 
long-temps mérité vos éloges, démentent au- 
jourd'hui leurs principes en levant des troupes 
contre leur mère -patrie; mais vos vers n'en 
sont pas moins bons. Ils étaient faits apparem. 
ment avant que la ^ensylvanie se fût ouver* 
tement déclarée contre le parlement d'Angle- 
terre. Ils xnérilent toujours l'éloge que vous 
leur donnez d'avoir rendu la liberté à la plu- 
part des nègres qui servaient chez eux. Vous 

(i) Auteur du Discours d'un Nègre h un Européen, 
pièce qui avait conoouru pour le prix de poésie de l'Aca* 
demie française en 1 77$. 
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■ pensez et vous écrivez avec autant d'humanité 

1775. <pe de force. 

Agréez, Monsieur, tous les sentimens d'es- 
time, etc. 

LETTRE CCIII. 

A M. D'A R G E N TA L- 

6 noyembre. 

JVloN cher ange, j'ai été long-t^mps sans voua 
écrir^ ms^s c'est que je n'étais pas en vie. Il est 
ridicuHF de tomber dans une espèce d'apoplexi© 
quand on est aussi maigre que je le sui^ :. cepen- 
dant ^'ai eu ce ridicule. Je trouve que cela est pis 
que le^ Frèron et que les Clément, 

M"«. de Saint-Julien ne tombe ni en apo- 
plexie, ni en paralysie, quand il s'agit de. faire 
du bien. Si vous êtes mon ange gardien, elle est 
un ange qui a des aîles. Mon petit pays et ma 
colonie lui devront leur salut , el moi la conso- 
lation du reste de mes jours : mon cœur est par- 
tagé entre vous deux. 

Mon ^Etallonde est actuellement auprès 
du roi de Prusse , qui a fort goûté sa sagesse et 
sa circonspection. Il peut faire une grande for- 
tune , si on en fait dans ce pays-là. Le Kain se 
plaint de ne l'avoir pas faite; mais c'est qu'il 
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n'a pas récité les vers du roi, et à*Etallonde— — r— 
•^era un de ses bons acteurs dans les pièces que IJ'fS* 
j^ roi de Prusse peut encore jouer. 

S^vez - vous qu'un ministre d'état , qui passe 
pour un des meilleurs généraux de l'Europe, a 
été sept ans jésuite dans mon voisinage , et qu'il 
a régenté depuis la septième jusqu'à la se- 
conde (i) ? On ne perd jamais entièrement le 
goût des belles - lettres ; il en reste toujours un 
doux souvenir. M. Turgot a fait sa licence en 
Sorbonne. Il n'est pas mal qu'un ministre ait 
tâté de tout. On dit que nous allons avoir l'âge 
d'or. Vous êtes fait pour cet âge. 

Est-il vrai que M. Iç duc de Choiseul va faire 
à Vienne le mariage de Tempereur avec ma- 
dame Elisabeth f après avoir fait celui du roi ? 
Si la chose est vraie , c'est une fonction digne de 
lilî. 

■ Adieu , mon cher ange : soyez toujours heu- 
reux et conservez-moi vos bontés. 

(i) Le comte de Saint- Germain ^ ministre de U 
guerre. 
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1775- LETTRE CCIV. 

A M. VASSELIER. 

A Ferncy, i3 noTembre. 

J'ai une étrange prière à vous faire : il y a 
dans Lyon un ex-jésuite nommé Fessy^ dont 
le père ( qui s'appelait originairement mon- 
sieur Fesse , banquier dans votre ville ) changea 
son nom en Fessy dès que son fils fut jé- 
suite. 

Ce M. Fessy ^ homme d'environ soixante e\ 
dix ans 9 demeure à Lyon, chez sa sœur, qui 
s'appelle M"*. Meinard. 

Il s'agit de savoir de ce Fessy s'il est vrai 
que cet ex - jésuite ait eu autrefois l'avantage 
d'être le camarade de ce brave of&oier, M. de 
Saint^Germain f devenu aujourd'hui ministre 
de la ^errc avec l'applaudissement de toute 
la France. 

Père Adam soutient qu'en effet M. de 
Saint - Germain , dans sa grande jeunesse , 
se fit jésuite et régenta les basses classes avec 
père Fessy ^ à Dole , en Franche-Comté. 

Je vous demande en grâce d'employer le 
vert et le sec 9 et toute votre industrie , pour 
Vous informer de la vérité ou de la fausseté 
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de cette anecdote. Vous trouverez aisément - 

dans Lyon Tex - jésuite Fessy, Je vous de- ijnS» 
mande bien pardon ; mais la chose mérite as- 
surément votre curiosité. 

Adieu, mon cher ^mi : je suis toujours dans 
un triste état. 

LETTRE GCV. 
A M. DE THIBOUVILLE. 

19 noTcmbre. 

Vous croyez donc, monsieur le galactophage , 
qu'il n'y a de gens sobres dans le monde que 
ceux qui vivent de lait comme vous , et vous 
pensez que les autres hommes ne peuvent être 
malades que d'indigestion. Je vous jure que 
ma petite apoplexie n'a été chez moi que l'effet 
dé ma faiblesse; Ne me calomniez point , mais 
' daignez quelquefois continuer à converser un 
peu avec moi quand vous voudrez bien m'écrire. 
Vous ne me dites point si vous avez vu 
Menzicoff à Fontainebleau, et si ce garçon 
pâtissier, devenu prince et maître d'un grand 
empire , et pauvre esclave en Sibérie , a réussi 
à la cour autant que je le souhaite. Laharpe 
avait besoin d'un très - grand succès pour fer- 
mer la bouche à ses ennemis. Le Kain sans 
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■ doute aura paru dans cette pièce. H ne me 

1775. paraît pas aussi content de son voyage de 
Prusse qu'il s'attendait à l'être. Cependant le 
prince Henri lui a fait un présent très-magni- 
fique, et je crois que le Foi de Prusse lui enverra 
des étrennes. 

Est-il vrai qu'on ioue à l'Opéra-Comique ou à 
la Foire la Reddition de Paris à Henri IV? 
Sedaine ne devait-il pas donner cette tragédie 
en prose à la <3omédie française ? et le premier 
acte n'était-il pas composé de bouchers et de rô- 
tisseurs? Voilà comme les beaux-arts se perfec- 
tionnent en France, et ce qui arrive après les 
grands siècles. Je vais bientôt sortir du mien ; 
. mais je suis un peu fâché de partir avant d'avoir 
achevé la petite ville que je bâtissais. Je suis en- 
core plus aGBigé de m'en aller sans avoir pris 
congé de vous et sans vous avoir embrassé. Je me 
flatte qu'au moins JQ laisserai mes deux heureux 
habitans de ce quai des Théatins en bonne santé. 
J'espère encore que M"*, de Saint - Julien , 
M. Turgotei M. de Trudaine protégeront mon 
petit pays. 

M"«. Denis ne vous écrira pas plus qu'à son 
ordinaire; sa santé est toujours languissante et sa 
paresse toujours la même; mais elle vous con- 
servera une amitié inaltérable : c'est ainsi que 
j'en use vif ou mort. 



LETTRE ce VI. 
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LETTRE CCVI. '775. 

A M. D'ARGENTAL. 

la novembre* 

JM o V cher ange , je suis calomnie par M. de 
Thibouville , qui nie tout net ma petite apo- 
plexie f et je suis abandonné par vous , qui 
vous en moquez. Non - seulement vous ne me 
dites rien des plaisirs que vous avez eus à 
Fontainebleau, mais vous ne me parlez ni du 
le Kain^ ni du Menzicoff* Je ne sais point 
ce que fait la protectrice de Femey^ madame 
de Saint^Julien. J'ignore les dernières résolu- 
tions du ministère sur ma petite et très-froidé 
patrie de Gex : on y gèle à présent plus qu'en 
Laponie. Je suis à la glace dans mes limbes ^ ^ 
et vous ne daignez pas me réchauffer. 

Dites - moi donc si on joue Menzicoff i 
Paris. Notre petit tripot philosophique a «be- 
soin que Laharpe ait un grand succès. H faut 
opposer quelques victoires au triomphe des 
dévots. Pour moi, physiquement parlant, j'ai 
besoin de vos consolations ; car , en véri^ « 
quoique M**, de Saint-Julien et M. de Thi-m 
bouvillô en disent, je ne suis point du tout 
dans une santé brillante. 

^Suppl. à la Corr. gén. T. II. Q 
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■ Je voudrais savoir si M"*, la princesse àm 

1775. Bareith , M"*. Clairon (i) , est à Paris , sC 
elle est venue vous voir. En un mot , je gémis 
de ne point recevoir de vps pouvell^. Peut-» 
être au moment que je me plains y a-t-il en 
chemin une lettre de vous : en ce cas , je suis 
heureux ; mais , s'il n'y en a point 9 que de- 
viendrai-je dans ma m.isère ? Vous savez qu'il 
n'y a que vos lettres qui me consolent de l'é- 
ternel ipalheur d'être à cent lieues de vous. 
Portez - vous bien , mon cher ange : jouissez 
de l'agrément de vivre au milieu d'une famille 
qui vous chérit ; jouissez de vos amis , de 
votre considération , de tous les fruits de voXve, 
sagesse, et n'oubliez pas votre vieux malade 
de Ferney. 

(0 M^K CAtiroAaTaiiëtélaïqaUrcifiCiiàinargraTed^ 



-il! 



^». J.' ! 
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' LETTRE C C T I I. 

A MADAME DE SAINT-JULIEN. 

a4 noYembre. 

JN OTRE respectable et charmante protectrice 
ne cesse de veiller sur la petite province qui est 
dans son département ; elle ressemble à ctes 
déesses de l'antiquité qui avaient chacune leur 
ville à gouverner. Minerve était chargée d'Athè- 
nes , Diane de Lemnos ; Papillon philosophe 
règne sur Gex , dont le nom nfest pas si doux à 
l'oreille. !Non - seulement elle protège ce petit 
terrain , mais elle j met la paix dans les familles- 
Je ne suis point entré dans les querelles demes.- 
sieurs ^^ Dyvonne et de Crassy ; et d'ailleurs» 
ne sortant point de mon lit depuis quinze jours y 
je n'ai pu me trouver ni auprès des combattans 
ni entre eux. . 

Je ne sais pas non plus de nouvelles touchant 
la ferme générale. L'abbé Morellet doit avoir 
montré à notre protectrice un Mémoire que je 
lui adressai il y a quelques jours sous l'enve- 
loppe de M. de Trudaine , pour sauver les frais 
d'un port trop considérable. Ce Mémoire , 
comme je vous lai mandé , Madame , n'a d'autre 
objet que de diminuer le fardeau immense de' 
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-trente mille livres dont messieurs les fermiers 



IjyS» généraux veulent nous accabler. 

liais cet unique objet est mêlé de tant d'obser« 
valions et de tant de chiffres, que j'en suis honr 
teux , et que je vous en demande pardon : 
c'est une vraie besogne de commis des aides et 
gabelles. 

Ni mes chiflres, ni ma petite apoplexie 9 ni 
mes quatre-vingt-deux ans , ni mes deux mai- 
sons tombées par l'orage, ni toutes mes misères 
ne me font oublier vos affaires et vos plaisirs. 
JTignore où vous en êtes de votre procès de fa- 
mille , autant que j'ignore l'état de celui de M. de 
JUckelieu. 

Je ne sab point si vous avez vu jouer Menzi^ 
coJf^X, s'il a réussi, je ne dis pas 'auprès du 
public, je dis auprès de vous, en qui j'ai plus de 
foi qu'en ce public. 

C'est aujourd'hui vendredi 24 du mois : je 
compte demain samedi faiie partir une montre 
que vous avez conmiandée à Panrier; jel'adrea* 
serai à M. d^Ôgny. La poste part; je me meta 
dans mon Ut, au pied du vôtre. 
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LETTRE CCVIII. lyyS. 

A M. DE THIBOUVILLE- 

1 1 décembre* 

JVloif cher marquis» le vieux malade est 
charmé de votre conversion. Vos lettres étaient 
auparavant comme celles de Cicèron^ ad fa^ 
miliares suos. Si vous vous "portées bien » j'en 
suis bien aise \ pour moi 9 je me porte bien : 
adieu (i). Vous êtes actuellement plus commu-» 
nicatif ; vous entrez dans des détails. Ce que 
vous me mandez me fait craindre que le succès 
de Menzîeoff ne soit encore plus balancé à 
Paris qu'à Versailles. 

Mon ami Laharpe pourrait bien de cette 
affaire-ci voir reculer son entrée dans le temple 
de nos Quarante. Il a eu beau frapper plu- 
sieurs fois à la porte avec ses branches de 
laurier , il va trouver des épines qui lui bou- 
cheront celte porte. Ce n'est pas chez nous 
comme dans le ministère, où les places ont 
été données au mérite , san$ cabale et sans 
bruit. 

Je suis fâché de la mort de ce pauvre aU>é 

(i) Les Romains commençaient sonrent leurs lettres 
par cette formule : Hi vaUs , benè est : ego quidem valeo, 

Q3 
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wm, de F^oUenorii Avant d'aller le trouver , je 
J775. m'occupe, dans mon petit antre de Gex, d'une 
grande affaire dont sûrement personne ne se 
fiOUcieàParis; c'est défaire un essai de liberté 
dans les provinces , et d'arracher le plus petit 
pays de France aux griffes affreuses dés suppôts 
de la ferme générale. Il y a soixante rois en 
France, et je me flatte qu'un pur il n'y en 
aura plus qu'un , grâce à la probité éclairée 
et aux travaux immenses d'un goutteux ( i ). 
J'ignore encore si je réussirai dans ma tenta- 
tive : cela sera décidé demain. Je vous écris 
donc la veille de la bataille : priez Dieu pour 
. xuoî. 

Dites à M. dUArgêntal^ mon ange, qu'il 

«ecoue bien ses aîles. Je suis entre le TeDeum 

. et le De Vrofundis. Je voulais lui écrire ; 

mais lu temps me presse. Il faut, tout malade 

que je suis , aller à nos Etats faire valoir les 

bienfaits dont M. de Snlly-Turgot veut nous 

combler , et dont on ne sent pas encore tout 

l'avantage. Dites , je vous prie, à mon ange 9 

que, selon ses ordres charmans, j'ai écrit à 

M. le maréchal de jD//raj , ce matin , au sujet 

(de Rome sauvée^ quoique les Catilinaires 

de Cicéron n'intéressent point du tout la cour 

-.de^'V'ersailles, 

Quand vous n'aurez rien à faire , et que vous 

(i) M. Turgou 
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Aurez la bonté de m'éerire, mandez-moi tout 

ce qu'on fait et tout ce qu'on dît. Ces fari- i^jQ» 

boles amusent l^ëcrivain et le lectetir. 

Adieu, mon, cher marquis : si vous vous 
portez bien < j'en suis bien aise; pour moi 9 je 
me porte mah 

LETTRE CCIX. 

A M. DE LAHARFE« 

Prenez toujours votre place à l'Acadéniîe, 
înon cher ami , en attendant qu'on joue Men-^ 
zicoff et les Barmécidesi N'allez pas man- 
quer cette place. Notre tripot, à ce qu'il me 
semble , s'est fait une espèce de loi de rempla » 
cer de simples ducs et pairs de la cour par desî 
ducs et pairs de la littérature. Nous avons 
besoin de vous; il faut absolument que cette 
fois -* ci vous remplissiez le quarantième fau- 
teuil. 

Auriez - vous entendu parler d'un M. de 
Lille de Sales , auteur d'un livre intitulé la 
Philosophie de la Nature^ en trois petit» 
volumes ? Est-il vrai qiv'on s'est avisé de per- 
sécuter le livre et l'auteur , qu'on ait déchaîné 
le Châtelet contre lui , et qu'on l'ait décrété de 

Q4 
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prise de a)rp8? Cela me paraît également hor* 
lYjG.iOÀe et absurde. Xai bien peur qu'en voulant 
réformer les^nances et le ministère , on n'ait 
prétendu aussi réformer la philosophie. Elle 
n'est pourtant pas onéreuse à l'Etat. Mandez- 
moi, je vous prie» tout ce que vous aurez pu 
apprendre de l'aventure dont je vous parle. Ce 
M. de Lille de Sales appartient à des per- 
sonnes qui me sont chères. Ne regardez point 
ma prière comme une simple curiosité de 
provincial qui veut savoir des nouvelles de 
Paris. 

Savez-vous bien que nous sommes libres à 
présent à Ferney''conDLme on l'est à Genève ? 
J'ai eu le bonheur d'pbtenir de M. Turgpt 
qu'il nous délivrât de l'armée des aides «et 
gabelles. Il est le bienfaiteur des peuples , <et 
il doit avoir contre lui les talons rouges et 1^ 
bonnets carrjés^ 

Adieu , mon cher ami % et bientôt mon chçr 
confrère. 
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LETTRE CCX. 

A M. L'ABBÉ DUVERNET. 



Femey, février. 

C<EUx qui VOUS ont dit, Monsieur Tabbé , 
qu'en 1744 ©l ^74^ j® ^"^ courtisan, ont avancé 
une Uiste vérité. Je le fus; je m'en <;orrigeai 
en 1746, et je m'en repentis en 1747* De tout le 
temps que j'ai perdu en ma vie , c'est sans doute 
celui-là que je regrette le plus. Ce ne fut pas 
le temps de ma gloire , si j'en eus jamais. J'é- 
levai pourtant dans le cours de l'année 1746 i/n 
Temple à la Gloire (i). C'était un ouvrage de 
commande , comme M. le maréchal de Kiche» 
lieu et M. le duc de la f^allière peuvent le 
dire. Le public ne trouva point agréable l'ar- 
chitecture de ce temple | je ne la trouvai pas 
moi-même trop bonne. Piron y logea des rats ; 
j'aurais pu le loger lui-même dans la caverne de 
l'Envie que f avais placée à l'entrée du Temple 
de la Gloire, Mes amis m'ont toujours «issuré 
que , dans la seule bonne pièce que nous ajons 

(1) Le Temple de la Gloire, Ope'ra que f^ottaire fit 
pour lès flites âonnééé à Toccasion dé la bataille de Fon- 
ICfioy. ' 

Q5 
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de lui , il m'avait fait jouer un rôle fort ridi- 

1776. cule (i). J'aurais bien pu le lui rendre ; j'étais 
aussi malin que lui; mais j'étais plus occupé. 
Il a passé sa vie à boii:e , à chanter , à dire des 
bons mots , à faire des priapées , et à ne rien 
faire de bien utile. Le temps et les talens , 
quand on en a , doivent , ce me semble , être 
mieux employés. On en meurt plus content, 

LETTRE C C X I. 
A M. D' A R GE N T A II. 

JVloN cher ange, ce vieux bon homme vous 
fatigue de vers et de prose. J'ai toujours un petit 
. malheur, c'est que les choses les plus innocentes 
que f écris sont presq[ue toujours défigurées , 
falsifiées , et deviennent de petits poignards dont 
on veut me percer. Je vqus soumets la véritable 
lettre que j'ai écrite au roi de Prusse en dernier 
Ueu , et dont inaUxeurejusement il a couru des 

(i) La Métromanie , fondée en gtande partie sur 
l'bi&toire de ce Desforge$'^ Maillard , qiû avait fait 
des vers souple ^om de MH«j; j^^lcr^s de la^P^ne, 
et, sous ce déguisement, sVtait attiré beaucoup d« 
compUm^ns. yoltaire ayait été dupe de la ruse. 
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Copies très-informes. S*il vous prend fantaisie , 
de mettre celte copie véritable dans des mains 1776. 
sûres qui puissent en faire un usage agréable, 
je vous serai très - obligé. On connaîtra deux 
choses , la manière dont rje suis avec ce singu- 
lier monarque, et la manière dont je pense 
sur le temps présent. Qui sait si ces deux choses 
bien connues ne pourraient pas in*enhardir à 
faire quelque jour un petit tour à l'ombre des 
aîles de mon cher ange ? Il serait fort plaisant » 
à mon gré , que je vinsse dans ma quatre-vingt- 
troisièn^e année, vous embrasser en poste à 
la barbe des Fâquiers et des Séguiers. Il me 
semble que le maréchal de Richelieu n'a pas 
été traité bien favorablement dans la cour des 
pairs. J'ai bien peut que les neveux dé M°*«. de 
Saint-VÎTicent ^ et lé major et les autres qui 
ont été emprisonnés à sa réquisition et à ses 
risques, périb et fortune, ne demandent de gros 
dommages et de grandes réparations. VoUà 
une triste aventure. Le vainqueur de Mahon 
et àe tant de belles femmes finit désagréable- 
ment sa carrière. Jïeureux qui sait rester eu 
paiît chez soi l ' 

Serait - il bien vrai , mon cher ange , que 

l'auteur du Pqrùier des Chartreux fût l'auteur 

du discours qu'a prononcé M. d!Aligre (i)? 

f • ^____^ — 

(i) L'auteur du Pofticr lie* C/iflitfcMx est Jcan-CharUI 

GtrvaUe de la Touche, avocat. Mort en 1781. 

Q 6 
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-Ce portier n'aurait -il pas mieux fait de a*eii 



^77^* tenir i la règle de Sain^Bruno , qui ordonne 
le silence? 



LETTRE GCXII. 
A M. DE CHABANON. 

aaaYril 

M. ON cher ami , vous sentez bien que dan» 
xna solitude je ne suis pas trop instruit de l'es- 
prit qui règne parmi mes confrères 9 des pré- 
tentions, des aspirans, des manœuvres qu'on 
emploie et des brigues .qui se forment. On ne 
me mande rien de positif : on craint de se 
commettre. Je ne connais point M. Millot{ï)^ 
qui a 9 dit-on, un très-grand parti. J'ignore si 
M. de Laharpe fait valoir ses droits, acquis 
par tant de prix remportés à l'Académie. Je 
ne suis informé que de votre mérite. 

J'avais écrit , il y a quelque temps , à mon- 

{1) L'abbé Mïllnt , aateur des Elémens de V Histoire 
générale , àe V Histoire d^ Angleterre et de V Histoire de 
France , des Mémoires du maréchal de IVoailles, et 
d^une Histoire des Troubadours» "Né k Besancon en 
17^6, mort à Paris en 1785. Il a été de PAcadénûe 
française* 
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siexK Gaillard. Je n'avais pas nui autrefois à •— '*— 
sa nomination ; il ne m'a pas répondu. Je 177^* 
commence à être plus n^ligé et plus ignocé 
qu'on ne le serait à la Martinique ou à Saint-* 
Domingue ; et depuis que je suis retiré du 
monde» on ne s'y est guère souvenu de moi 
que pour me persécuter. Croyez-moi , il n'y a 
rien de si aisé que d'être oublié. Vous ne le 
serez pas ; vous réussirez toujours dans Iqs 
belles-lettres et dans la bonne compagnie ; vous 
serez de l'Académie « soit cette année , soit à 
la première place vacante ; et quand vous eia 
serez , vous vous en dégoûterez ; mais ne vous 
dégoûtez jamais de l'amitié que vous m'avez 
témoignée. 

LETTRE CCXIII. 
A M. D'ARGENTAL. 

A Fenie]r> le 11 mai. 

iMoN cher ange» je reçois votre lettre du 2 
mai ; elle est bien consolante ; lout ce qui 
part de vous porte ce caractère ; mais je suis 
bien ébaubi que vous n'ayez pas i^u un pa* 
quet qui vous a certainement été envoyé par 
M. de Sartines. Je ne sais que répondre à 
M. de TJèiiounllej qui xp'a demandé un pa- 
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• quet semblable. Vous ne sauriez croire à com- 



177^. bien de difficultés tout cela est sujet. Il y a 
quelque génie malin qui persécute les absens 
et qui intercepte leur correspondance* Je suis 
bien fâché d apprendre que M. à'Og/iy^ le 
protecteur de notre colonie , soit le proclie 
parent de *M. de Juvigny , que je n'ai jamais 
vu, et qui s'acbame contre moi d'une manière 
si bizarre. M. de Laharpe m'avait averti en 
dernier lieu de l'imposture dont vous avez la 
bonté de me parler. Je lui ai envoyé un billet 
signé de ma main , dans lequel j'atteste le roi 
de Prusse lui - même sur la fausseté de cette 
imputation. J'ignore si M. de Laharpe aura 
pu faire insérer cette protestation dans les pa- 
piers publics; car il me semble que, depuis 
quelque temps , il est permis de calomnier dans 
les gazettes, et qu'il n'est pas permis de at> 
justifier. Je vois sur-tout que les absens ont 
tort , et que les battus paient toujours l'amende* 
Après les tentatives discrètes, mais assez 
fortes, auprès du roi de Prusse en faveur de 
le Kain^ il n'y a pas moyen de faire de 
nouveaux efforts* Il ne m'a rien répondu sur 
cet article; il se fâche quand on lui propose , 
pour la seconde fois, des choses qui ne sont 
pas de son goût. Il faut prendre les rois comme 
ils sont. Ce qu'il y a de pis pour le Kain^ c'est 
qu'il prétend avoir sujet de se plaindre de ses 
camarades encore plus que des rois. 
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Oa dit que M^^*. Damesnil s'est enfin reti- 



rée; mais qui pourra la remplacer? Se vo ^ l^^Q» 
chi sta ? Se sto , chi va (i) ? \ 

Il faut , mon cher ange 9 que je vous parle 
d'autre chose. On me mande que le roi a rayé 
lui-même le chevalier de Boufflers du nombre 
des colonels : je ne puis le croire. Quel fon- 
dement y aurait-il à cette historiette? On fait 
mille contes dans Paris , et je ne crois que ce 
que vous me dites. 

Le gros abbé et sa sœur (2) sont infiniment 
sensibles à votre souvenir; et moi, je me mets 
plus que jamais à l'ombré de vos ailes. Je 

suis désespéré d'en être si loin. 

f 

(i) « Si ie m'en Tais, qui reste? Si je reste, qui 



3) ^'en Ta » 



? 



(2) L'abbé Hignol et M"»«. Z>enû. 
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*776- LETTRE CCXIT. 
A M. D'ARGENTAL. 

37 mai. 

JVloN cber ange , je suis pénétré de la bonté 
que vous avez eue de m*écrire dans les tristes 
circonstances où je me trouve. Je ne serai ja- 
mais bien consolé ; mais votre amitié me rend 
ma douieur plus supportable. 

n m'est impossible de songer actuellement 
a ces petits changemens que vous me propo- 
sez : cela demande une tête libre, et la mienne 
est bien loin de l'être. Je suis menacé de voir 
détruire tout ce que j'avais créé; et pour com- 
ble, en perdant le fruit de toutes mes peines , 
j'ai encore le ridicule d'avoir paru jouir d'un 
triomphe passager. Deux beaux colosses à Tom- 
bre desquels je me croyais en sûreté , tombent 
et m'écrasent par leur chute. Tous mes cha- 
grins sont augmentés par l'impossibilité ou je 
suis -de vous ouvrir mon cœur de si loin. Je 
peux seulement vous dire que je ne suis pas tout- 
à-fait à plaindre, puisque vous m'aimez tou- 
jours. 

Mon gros neveu et sa sceur ne voient qu'une 
très - petite partie de mes tribulations, et ils 
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goûtent en paix la consolation d'être dans votre 
souvenir. 

J'ai mandé à M. de Tînbomille que je 
n'avais pas pu trouver dans toute la Suisse un 
seul de ces chifTons qu'il voulait avoir. Il y en 
, avait fort peu , et ce peu est tout dissipé. Je ne 
savais point qu'il eût une sœur. Il faut que je 
sois biea provincial ou bien étranger , et mal- 
heureusement l'un et l'autre à-la-fois. Si vous, 
avez la bonté de m'écrire, mettez-moi au fait, 
n m'appartient d'écrire aux cœurs affligés. J« 
me trouve , avec eux , dans mon élément. 

Mais, mon cher ange» je crains de vous 
excéder par ma douloureuse lettre. J'apprends 
que Laharpe est encore plus maltraité que 
moi par l'éditeur de Piron. J'ai reçu ui^e 
lettre bien singulière d'un honmie qui signe lé 
marquis de Morsans , et qui éclate en menaces 
contre Laharpe, J'ai tout lieu de soupçonner que 
cette lettre est de ce M. de Juvigny. Le moin- 
dre mal qu'on puisse faire 9 quand on reçoit 
de telles lettres, est de n'en faire aucun usage, 
n semble que les épines que j'ai trouvées 
toujours dans ma carrière piquent à présent 
Laharpe : c'est le sort de quiconque a des ta* 
lens. Pardon , mon cher ange , de vous en- 
tretenir de tant de misères ; une autre fois je 
vous parlerai d'un joli d^éâtre qu'on bâtit dans 
ma colonie , et où le Kain ne jouera pas de- 
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*— — vaut le roi de Prusse. On me fait espéreF que 
I776«M"«. Sainval sera de la troupe. 

Conservez-moi votre amitié , mon cher ange t 
c'est la steule chose que j'attende de Paris. 

LETTRE CCXV. 
A M. DE VAINES. 

4 septembre. 

Je ne sais, Monsieur, si, après avoir déclaré 
la guerre à l'Angleterre, je pourrai faire ma 
paix avec elle. Je n'ai point de Canada à lui 
donner, ni decompatgnie des Indes à lui sa<- 
' crifier ; mais je tie liii demanderai pas pardon 
d'avoir soutenu les beautés de Corneille et de 
B^acine contre Gilles et Pierrot , et je ne crois 
pas que l'ambassadeur d'Angleterre demande 
au roi de France la suppression de ma décla-^ 
ration de guerre (i). 

Je n'ai pu encore trouver à Genève le petit 
commentaire historique dcmt vous me parlez. 
Il a été imprimé à Lausanne , et je crois que 
c'est Panckoucke qui en a toute l'édition. Je 
croîs pourtant que j'en pourrai trouver inces-* 
8£imment< 

(0 La Lettre à l'Académie frariqaUe sur Shaiespear^ 
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Je suis actuellement bien malade , et Je ne ■ 
tors pas de mon lit. ^77^^ 

Permettez-moi de mettre sous votre enveloppe 
un petit mot pour M. à!Alembért, 

Je vous supplie aussi de vouloir bien fair« 
parvenir ce paquet au sieur Moureau^ libraire, 
quai de Gêvres. 

L E T T R E C C X V I. 

A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEO. 

A Femey, 1 1 septembre^ 

J E suppose , Monseigneur , que, dans ce temps 
de vacances, votre procès ne prend pas tous 
vos momens , et que vous aurez peut-être assez 
de loisir pour jeter les jeux sur cette brochuire 
' qui fut lue à l'Académie le jour de la saiùt 
Louis (i). Je suis persuadé que notre fonda-r 
teur (2) , qui n'aimait pas les Anglais , aurait 
protégé ce petit ouvrage , et j'ose croire que 
notre doyen (3) , qui les a fait passer sous les 
Fourches- Caudines , ne prendra pas le parti de 
Shàkespear contre Corneille et Racine* 

(i) La Lettre sur Shàkespear» 
(3) Le cardinal de Richelieu. 
(3) Le mar^i^l de Richelitu» 
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■ " J*ignore si vous hoBorfttes rAcadémie de 

1776. votre présence le jouf qu'on y lut ce petit ou- 
vrage. On peut pardonner à des Anglais de 
vanter leurs Gilles et leurs Polichinelles ; 
mais est-il permis à des gens de lettres fran« 
çais d'oser préférer des parades si basses, ri 
dégoûtantes et si absurdes , aux chefs-d'œuvrés 
de Cinna et d^Athalie ? Il me parait que tous 
les lionnètes gens de Paris ( car il y en a en- 
y core) sont indignés de cette méprisable inso* 
lence. Le sieur le Tourneur (i) a osé mettro 
le nom du roi et de la reine à la tête de son 
édition, qui doit déshonorer la France dans tout« 
l'Europe. C'est assurément au petit -neveu de 
notre fondateur à protéger la nation dans celte 
guerre j mais il faut que vous commenciez par 
vous faire rendre justice avant de nous la ren- 
dre. Votre procès est aussi extraordinaire que 
, l'insolence du sieur le Tourneur^ et doit vous 
ocouper bien davantage ; je dois même vous 
demander pardon de vous parler d'autre chose 
que de ce qui vous intéresse de si près. 

M"*, de Saint'Julien m'a quitté pour aller aut 
eaux de Plombières, et j'ai bien peur qu'elle ne 
tombe sérieusement malade en chemin. Pour 
moi, je suis à peine en vie; mais je ne le serai pas 
encore long-temps. Je mourrai au moins comme 
j'ai vécu, en vous étant bien tendrement attaché. 

(i) Traducteur de «y^aAej/reAr; à^Young et ^Ossian, 



dby Google 



DE M. DE TOLTAIRE. 38l 

LE TTRE CCXYII. ^11^* 
A M. DE VAI»ES. 

a octobre. 

Je VOUS ai envoyé, Monsieur ,des exemplaires 
d'une certaine lettre à rAcadémie. J*en ai^en- 
voyé à plusieurs de vos amis sous votre enve- 
loppe, comme à M. de Condorcet^ à M. d'^r- 
gental^ k M. de Laharpe, Il faut que quelque 
espion des Anglais ait arrêté mes paquets en 
chemin, ou qu'il y ait en France quelque 
homme considérable qui préfère Shakespear 
à Conseille et à Racine , et qui prenne parti 
contre moi. Mes lettres ne sont point parve- 
nues. Cependant , je reçœs le Camoè'ns de 
M. de La/iarpe contresigné Cluny. La posta 
est plus favorable aux Portugais qu'aux An- 
glais. Je crois que c'est à vos bontés que je 
dois ce Camoè'ns , et je vous en remercie , 
quoique je ne le croie pas tout-à-fait digne 
d'avoir été traduit par M. de Làliarpe. 

Permettez -moi de vous adresser une lettre 
pour cet honmie de génie, qui me parait plus 
fait pour être traduit que pour traduire. Je me 
flatte cpe ma lettre vous étant adressée» sent 
phis heuTQUse que les autres. 
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— — Conservez vos bontés pour le vieux malado 
.1776. de Ferney,.qui vous aime comme s*il avait eu 

l'honneur de vivre long-temps avec vous. Je ne 

sais rien des affaires de ce monde : aussi je n« 

vous en parle pas. 

LETTRE CCXVIII. 
A M. LE BARON D'ESPAGNAC. 

A Femey y 18 notembre, 

JVloNSiETJR, je reçois, le 16 novembre, la 
lettre dont vous m'avez honoré, datée du 7. 
Je réponds aujourd'hui lundi 18, parce <jue la 
poste ne partait pas hier, jour du dimanche. 
Je réponds pour vous dire que je suis ea- 
chanté des ordres que vous me donnez. J'écris 
sùr-le-champ à mes amis de l'Académie, et 
sur-tout à M. à'Alemben. Je ne doute pas que 
le héros malheureux qui mourut devant Tu- 
nis (i) ne fît autant d'honneur à M. votre fils 
que lui en a fcdt le héros heureux mort à Saint* 
Gratien (2). 

(i) Saint Z^Mi'j. 

(9} Cutinat. L*abbë à'JSspngnaCf 61s dabarcm d^JZs- 
]^agnac, qiii arait concouru pour réloge de Catfnat « 
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6*îl est vrai que rAcadémie se soit enga- " ^ 
gée avec un autre pour TaBnée 1777^ je re- ^Ir^* 
tiens place pour Tannée suivante ; et si le 
délabrement de m^ machine ne me permet 
pas de vivre Jusqu'en 1778, je prie du moin^ 
qu'on ait égard à ma dernière volonté. Cett^ 
dernière volonté , Monsieur , sera de vous té-* 
moîgner, autant que je le pourrai, le respec- 
tueux attachement, l'estime et la reconnais- 
sance avec laquelle j'ai l'honneur d'être., 
Monsieur, 

^ Votre très-humble et très-'obéissani 
serviteur. 

et obtenu le second accessit , désirait prononcer le pa« 
négyrique de saint Louis derant l'Académie frapç^f0^ 
l^orateur était au choix de TAcade'iiaier 
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1776. LETTRE CCXIX. 

A M. V A S S E L I E JR- 
A Femey, a décembre. 

Le vieux malade soupçonne lltallen dont 
M. VassBlier lui a parlé, d'être un mécliant 
cocu. Il est bon d'apprendre à vivre à ces gens* 
U* Nous espérons que ce cocu sera roué aVant 
qu'il soit peu. Vous saurez » pour faii;ela contre- 
partie 9 qu'un officier de la reine ayant le mal- 
lioiir d'ètare le plus laid qui fut à Fontainebleau 9 
et U reine s'étant expliquée sur sa laideur, quitta 
la cour il y a environ quinze jours, et alla dans 
<. M maison de Paris, rue des Blancs-Manteaux , 
ae jeter dans son puits , avec une grosse pierre au 
ooow Ce n'est pas là l'opéra conùque de la Bell^ 
et la Béte. 

Outre la petite boete pour Bourg, je recom- 
mande A vos bontés les incluses et une boëte pour 
Marseille. 




LETTRE CCXX. 
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LETTRE ce XX. '777» 

A M..... 1 

V^uoiQUE je sois bien vieux et bien ma^ 
lade, Monsieur, |e n*ai pas absolument perdu 
la mémoire. Je ihe sbu viens qu'il y a envi- 
ron quinze ans M. Thiriot m'envoya unb 
brochure intitulée : Anecdotes sur Frèron. 
Il me manda que plusieurs p^sonn^s l'atlri- 
buaient à M. de Laharpe. 11 se peut qu'avant 
de l'avoir examinée, j'aie cifu^et j'aie mandé 
que cet ouvrage était très-véridique , et qu'il 
était de l'auteur à qui on l'attribuait. Mais je 
reconnus bientôt que cet ouvrage ne pouvait 
être ni de M. de Laharpe ni d'aucun homme 
de lettres. Il n'y est principalement question 
que de marchés avec des colporteurs et des 
libraires, de querelles et de procès sur les 
objets les plus bas. Le style est digne du sujet 
qu'il traite. 

M. l'abbé de la Porte ^ dont il était fort 

qliestion dans cet ouvrage, et M. de Mar^ 

montel^ dont il est aussi parlé, peuvent être 

çonsuhés sur la vérité des faits énoncés dans 

Suppl. à la Corr.gén^ T. IL B. 
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.la brochure. H y était dit que le libraire Lam^ 



Vrfl* ^^^^ ^^^^ ^^ mémcHce manoBcrit concernant 
tout ce qu'on reprochait alors à Fréron. 

Voilà 9 je crois, tous les éclaircissemens que 
je puis voui donner. 'Si jumais je retrouve 
un exemplaire de cette brochure , vous ver* 
rez si elle est véridique ou non ; mais vous 
verrez bien plus évidemment qu'elle n'est 
^fSA d'mi homme xle lettres* Je me sou:irifens 
^'il était parlé. Y à la fim de l'ouvrage , d'un 
.procès pour des paires de souliers. Toutes 
«ces pauvretés-là ne passent pas la cheville du 
pied. 
J%d l'hom^ur d'être» 
Monsieur, 

Votrp, ^tç. 
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LETTRE C C X X I. '777. 
A M. MARMOJ^TEIi, 

S mars. 

jN o N , mon cher confrère , moii successeur » 
devenu mon maitre; non, pour mon mal* 
heur, je n'ai point reçu de nouvelles du Pé- 
rou (i) ; non , M. de fouines ne m'a rien 
écrit et ne m'a rien envoyé. Il faut que je sols 
proscrit par l'Inquisition ; oar .notre ami Pauc-^ 
koucke m'avait dépêché 9 il j a poès d'iin mois , 
4in livre par M. Moreau ^ seccétwe de M. de 
Vergennes^ et je ne l'ai prâit i^eçu. B 7 it 
quelque excomonmiGBtÎQii l^uscéetsitr les ]ijm% 
«t sur moi. 

Si vous conserva uoe ^xmite volons doni 
j'ai grwd hee^ia , voii^ fifenverros votre ou^ 
vrage tout uniment par la dil^aoe de J^on. 
Ne me laissez point languir dans la misère, 
tandis que vous aaricbiaaez £aris. 

Fourriez^vous o^e dke »i vous avee «ntend« 
paidier de lafEsiire d'un jewe ijdûbsophe^ et 
par conséquent d un jeune malheureux, nommé 
de Lille de Salles , auteur d'un livre intitulé : 

(1) LiBS Incûi» 
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■ De la Philosophie de la Nature ? Il a été 

1777 violemment persécuté et même décrété de 
prise de corps. Il y a un mauvais vent qui 
soufQe sur la philosophie» On ne réussit , dit- 
op 9 qu'en fesant des journaux contre la tolé^ 
rance» et le métier des Frérons est devenu 
une charge héréditaire dans ITEtat. Heureu- 
sement je suis loin de cette barbarie , et je vais 
m'en éloigner encore davantage en finissant 
une vie long - temps persécutée. Donnez - moi 
les Incas pour mon viatique , et que les Pizaro 
et les Almagro (i) ne me privent point des 
précieuses marques de votre amitié. 

P. S. Pourriez - vous me dire le nom d*ua 
homme aimable qui vint me voir à Fer ney « 
il y a quatre ans ; qui avait un emploi consi- 
dérable dans les fermes ; qui demeurait à 
l'hôiel Bretonviiliers ou à l'hôtel Lambert; qui 
était ami d'un ministre aujourd'hui disgracié ; 
qui vous présenta 4 lui? Vous devez le con- 
naître à toutes ces indications. Où est-il? quç 
fait-il? Pardon (2). 

(i) Espagnols, pcrsécuteors des PeVaHiBBS. Allusion 
(BLUx persécuteurs clei^ philosophie.' 

. (?; Cesl d'ttia iM. d« GaMltt qu'il est ici question. ' 
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LETTHE CCXXII. ^777* 
A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEU. 

A Ferncy, aÔ niars. 

Je vous ai avoué, il y a bien long - temps « 
Monseigneur , que Dieu, quand il lui prit fan- 
taisie de me faire , n'employa rien de la bello 
pâte dont il vous a pétri. Je m'en suis apperçu 
il y a quelques jours plus que jamais. Je perdis 
^pendant deux jo^rs la i^éu^ioire comme Ber-^ 
nard, et je la perdis si absolnment, que ji^ ne 
pouvais retrouver aucun mol de la langue. Ja- 
mais la nature n'a joué un tour plus sanglant 
à un académicien. Il est ridicule que je tâlo 
de l'apoplexie étant aussi maigre que je le 
suis ; mais je vous jure que j'aurai beau es- 
suj^er ces petits accidens et perdre la mé- 
moire, je n'oublierai jamais les bontés dont 
vous m'avez honoré pendant ma misérable vie. 
Je me ressouviens bien pourtant que j'avais 
prié M"»*, de Saint - Julien , il y a plusieurs 
mois , de me recommander à vous. Elle ne 
m'a point écrit depuis ce temps-là ; mais elfe 
vous a présenté ma requête fort mal à propos , 
et dans le temps que vous vous étiez déjà rendu 

R3 
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— à ma seule prière ; de sorte <iue , dans mes 
J.^^j. malheurs, je n'ai (ju'à vous remercier. 

J'ai un procès au parlement de Dijonv pro- 
bablement plus triste pour moi que le vôtre ne 
FiSaft.pauT vonr; car je pourrais bien perdre 1q 
mien, et il me parait impossible qu*on ne 
vous rende pas la justice qu'on vous doit. Tout 
re qu'on a fait contre vous est si criant et si 
absurde, qu'on ne peut s'empêcher d'en rou^ 
gî^, pour peu qu'on ait conservé une ombre dttr 
Tai^n et d^équitë. Je suis^ bien malheureux de 
ifavoir pas pu: venir £aire un petit tour à P&- 
ifoes vei^ moiï hiérôs. Tbv^ iniigae que je suist 
de pirraitte devant M , je m© serm cru trop» 
heureu«i maïs je^ mourrai iàite oawvs^ hà> k 
m»» cuksB de* Itetiie^ 
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A Fiîrtiljy, 6 Baai< 

Il parait un RésUmé de 126 pâgeà. Je votlé 
conjure, Monseigneur, de me Tenvo^^er. Ne 
me tenez point rigueur ; ne me punissez pdiiit 
de la mauvaise démarche de Papillon, philos 
^oph0^ qui vous est venue demander de^ sei< 
cours aprè^ qiie v.ous m'en aviez dqnnés poui* 
m'aider à soutenir le procès ridicule et ruineux 
que j'aî à la cpur de Dijon , pour une cbau^ 
miëre du: paya de Genève^ Je suis comme un 
vieux lapiA ^ui. combat pour un terrier, et 
vous un aigle attaqué, par cinq ou six chais* 
Jiuanlft, 

Je vous demandis en gtâoe^i je voua>c^i^U# 
à genoux: de me faire lire votre Résumé. Or-* 
donnez qu'an me renvoie> ou par la p^ieai^c 
un contrerseing, ou par la dili^nce de Lj^n^ 
N'abandoimez pas absolument la persàout^ d# 
quatre-vingt-trois ans , ton^ d^poid^ peur en 
apo])lexie, et ne soyez pas* si' fie^« de- voti^ 
jetmesse de quatre-vingts ans. CanservesrOMH 
vos bontés, comme. je vous conserve montirèjtïr 
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' tendre respect , sur le point d'êrre enterre ea 

'777- Suisse. 

LETTRE CCXXIV. 

A M. LE BARON D'ESPAGNAC. 

A Femej, 9 mai. 

^M.0NSixuR9 ces jours passés je rencontrai 
Eustache Prévôt ^ dit la Flamme ^ l'un des 
invalides que vous avez eu la bonté de me 
donner. Il me dit qu'il était presque aveugle ; 
je lui répondis que je ne voyais pas trop clair. 
Il ajouta qu'il était très-malade; je lui répU* 
^uai que j'étais tombé en apoplexie il y a près 
de deux mois, comme cela n^esi que trop vrai. 
Il m'avoua , en sd^pirant « qu'il était cassé de 
vieillesse; je lui fis confidence que j'avab qua- 
tre-vingt-trois ans. Enfin , il me conjura d'ob- 
tenir de voue que vous daignassiez l'admettre 
parmi les invalides de votre hôtel. Il me pro- 
testa qull voulait avoir la consolation de mou- 
rir sous vos lois et sous vos yeux. Je vous de- 
manderais la même grâce pour moi : mais il 
faut donni^ la préférence à an vieux soldai 
qui a essuyé plus de coups de fusil que je u'ea 
ai jamais tiré à des lapins. 
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Permettez donc que je vous présente ma re r— ^ 

quête pour la Flamme^ qui me paraît en effet 111 J m 
un peu éteinte. Ajoutez cette grâce à toutes celles 
dont vous m'avez honoré 9 et soyez persuadé. 
du respect , de l'attachement et de la profonde 
estime avec lesquels j'ai l'honneur d'être , 
Monsieur , 

Votre très-humble et très-obéiasaut 
serviteur. 

LETTRE C C X X T. 

A M. D E VA I N E S. 



A Fcrncy , a5 juin* 

Vous pourriez donc, Monsieur, humîles 
habitare casas ^ non figere cervos (i). Vous 
pourriez venir avec M. Sudrd et M. dé Gàr- 
cille dans ce coin de Tuniveïs où j'achève ma 
vie loin du monde. Venez , vous prolongerez 
ma chétive carrière 9 ou vous en rendrez la 
fin heureuse. Venez , Monsieur , me rendre » 
s'il est possible , aux beaux-arts et à la société. 
J'ai jperdu causas vivendi (2) , ^a santé , le 

(t) et Habiter d'humMes cabanes et ne point percer des 
» cerfs à la chasse », . . . • «{ 

(a) (c Les raisons de YÎyrc». ». 

R 5 
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' ^ ' " ' ' ' sommeiF, Pappëtif, tout ce qui attache à la vk# 
I777* ^ qucRjoe chose peut aie ressusciter, ce sera' 

itssurëment' Te plaisir de m'entretenir avec 

tous*. 
Je suppose que vous all^ voir le pajs dbnt^ 

M. de ia Borde fait k description , et les aia« 

glières moutagnes qu'il met en taille-douce. 
r Stiisse devient tous- les jours digne de la 
curiosité des gens qui pensent. Je rendrai de 
grandes grâces à la Destinée de me trouver 
•ur 1% ro^e ,, et- ]V corainance par vous les 
Mndre d'avoir bien voulu penser à moi. Je 
àov& vous faire des excuses d'un fatras dont je 
TOUS ai iinportuné, eib qu^ je vous ai supplié 
de faire passer à Tami Panchouche. Mais , se- 
lon ce quit me mande, il doit être actuelle- 
ment en chemin pour Genève. Cramer et lui 
sont deux savans qui viennent se consulter de 
l^mps en temps. 

. 3e, ne sa^s. Monsieur» si vous êtes un savant 
du premier ordre; mais je pense que tes aa* 
fMSk auf*aient beaucoup à apprendre avec vous. 
ï^i^Sr! que me servirait - il d'apprendre dans 
le triste état ou je suis réduit ! La science de 
âig^er est assurément la première de toutes ; 
3|iais toat 91e manque; vous serez ma conso- 
lation. 

Yotre po^jei du mois^d^augu^ie est le fond de 
là boëte de Tandore pour un homme- qui etk 
assiégé de tous les mavs» * . 
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LETTRE GCXX^t ^777^ 
A M. LE M»^ D'AB.«ENCE BB IffltAC. 

JVIrOi^ c^ei^ maTçpn$f, vQtr«. vtçaxr apaise ne 
tâte point du ridicule qu'on liii veut donner 
dans Paris de recevoir une visite du comte de 
Falkenstein (i)« Il sait trop bien que l'église 
de son village n'est pas assez belle pour attise^ 
lès r^ardft d'un bomine qui devrait avaia 
l^lise de Saini-Pienw de Rome' pour sa-ptw 
roisse, etque d0 misérables manu&dnisesedie' 
montre» ne valent pas la> peine^ d^tnB i^egarâée^i 
par le preteoteut de tous* les beeux-artSi Peut} 
ma manufaetupé^ à^ vers français , il^y a fevg^ 
tempsc qii!eUe* est: à hasi Bol an. inot 9. j« puis 
vous assurée qu'un aejigiieiir rempU de gpuèi 
ocumnâj !Mt le. oomle de. PalH^r^Mi^ ^ i«r. S67 
dàtouraero pas. pour voit uj): aaâUîAOtr quici^ 
d!aulre n^ëiile qucb d^aimen t^difimenl cê»am 
qui pensant conune,w)u», S'éMbt ok je: aiii^ na? 
nie pecmettrnit pas mâme 4ife md.grésoater da^ 
wmt bii. Je> fiaraisr \mip éftstAge- figura eo, sol 
{iréseNse » asvna jnon qaatxcnnnglMf oia: mk, ete 



(i) L'«mp«rcttr Joseph 11;"^ 
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^'__ mes quatre-vingt-trois maladies. Je ne dois 
'777* songer cpi'à paraître devant Dieu et non deiraat 
les puissances de la terre. 
^ Adieu , mon digne et respectable ami. 

LETTRE ce X X Y I I. 

A M. lE CHEVALIER DE LISLR 

A Ferncj^, le i8 j«ilIeU 

IVl. de yUU^te , Monateur , m'^yant écrit , il 
y. a deu^.moi», que vous auriez la bonté de 
MOUS cliarger d'une montre, pour lui» et que 
je nT^yais qu'à vous l'envoyer , souffrez que 
j'-u^e de la permission que vous avez donnée* 
Je joins à cette boët^ le Beçu de l'horloger. 

Je n'ai point eu le bonheur de voir passer 
le grand homme (t) qui est venu dans nos. 
quartiers. Mon âge , mes maladies et ma dis- 
cfétion m'ont empêché de me trouver sur sa 
routa Je vous confie que deux horlogers gène» 
vois» habitans de Ferney, moins discrets et 
plus jeunes que moi « s'avisèrent , après boire » 
d'aller à sa rencontre jusqu'à Saint - Génis , 
arrêtèrent son carroâse, lui demandèrent oà 

{1} L'cmpertnr Joieph IL 
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il allait, et s'il ne venait pas chez moi. L'em- •' 
pereur, qui le^ prit pour des Français étour- 1777. 
dis , leur dit qu'il n'avait pas encore été in- 
terrogé sur la route de France. L'un de ces 
républicains polis lui dit que c'était une dépu- 
tation de ma part. L'empereur ayant appris 
depuis, que ces messieurs étaient des natifs 
de Genève, n'a point voulu coucher dans ,1a 
ville , ni même voir les syndics , qui se sont 
présentés à lui. Il a refusé des chevaux que les 
Bernois lui avaient préparés , et n'a pas mémo 
voulu passer par Berne. 

Voilà toutes les nouvelles que peut vous 
mander votre très - humble et très - obéissant 
serviteur , 

Xe vieux malade. 
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^^^* LETTRE CCXXTIII. 



A M^ 9S LA SAJJVAGÈKKf 

Chevalier de^ Saint" Louis^^ ê& l'académie* 
êé ha RacJMlà^ eic.f qm liai a^nnt écrit* 
mr un pmnt-^TKstmre natureil^i 

A Fcni€j y 10 angttsu. 

4|e n:ai pu ^ M<msiear , rous remerciçr plu-^ 
tôt de vos bontés et des nouvelles instructions^ 
que vous voulez bien me donner sur les phé- 
nomènes singuliers qui se manifestent dans 
votre terre. J'ai été long - temps sur le point 
de passer du^ règne animal au règne végétal. 
Mon vieu:c et faible corps a été sur le point 
de faire pousser les herbes de mon cime- 
tière ; sans cela , je vous aurais remercié 
plutôt. 

Un jour viendra^ Monsieur, que vos dé- 
couvertes détruiront toutes les ridicules char» 
lataneries dont on nous berce* On rougira 
d'avoir dit que les Alpes et les Pyrénées ont 
été formées par les mers, comme on rougit 
aujourd'hui de la matière subtile , rameuse 
et cannelée de René Descanes. Notre siècle 
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aâ vante d'étudier Thisloire naturelle. Hélas l* "* 
ijl n'étudie que des faUes contre nature. ^777^ 

Je vous invite, Monsieur» à faire des pro^ 
tostations dans quelque journal sage et dignor 
4e vous. Mon peu d'éniditi(xi , mon âge et^ 
les maladies qui me persécutent ne me? pex;^ 
mettent pas de vous seconder , et ne m'emt*^ 
féchent pas d'être infiniment sensible à votr» 
mérite r à votre amour de la vérité » et au» 
services que vous ètes^ à portée de luL.reiidr«» 

J*aft rbonneur d'être » etc. 

LETTRE C C X X 1 X. 

A M. LE CHEVALIER DE CHATELU3C 

4 septembre. 

Js réponds^ dfabfnxl^MowBietn', à IjEtfiA'delft 
lettre dont voua m'hoBôiAz^ du 19 augpsiQ, ou 
peut-être du 2^ ; cav je p^^ bs 3ceuK. comm» 
tout le reste. Je pleuret bien amèrement la 
mort de Mv de Trûdèdne^ %/t. ce u'esl^paaraeK» 
lement parce qu'il était le seul homme en place 
qui me fut resté de tous ceux qui pouvaient 
favoriser ma colonie et adoucir la fin de n^es 
jours, c'est: parce que. sa vertu aimable et soii 
goût pour lesi belli^ - lettres me le rendiîQAl 
infiniment cher* Je ptisaecBi le peu de ten^ 
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■ ' qui nie* reste à' regretter M. et M*«. de Trik- 
^T]']* daine. J'ose me flatter que vous daignerez 
faire souvenir de moi M. de Founjneux et 
M**. A*Ynvan, Je ne sais si elle aura reçu 
dans son temps une lettre dans laquelle je 
pris la liberté de mêler ma douleur à la 
sienne. 

Je n'aurai pas la consolation de voir M. et 
M**, de Vaines dans mon malheureux dé- 
sert. Le changement qu'on fait dans les postes 
les retient à Paris. Ils amenaient probable- 
ment avec eux M. Banfte (i), dont vous me 
parlez. Je me fesais un grand plaisir de voir 
son ouvrage , qui doit être plein d'esprit et de 
raison; car tout ce que je connais de lui est 
dans ce goût. 

Je ne puis jamais avoir l'honneur de vous 
écrire. Monsieur, sans vous parler de cette 
Félicicé publique qui a fait la mienne. Je 
pense et je dis hautement que ce livre est rem- 
pli de plus de vérités utiles que \ Esprit des 
Lois^ et je ne veux point mourir sans le prouver. 
Conservez*moi , Monsieur , les bontés conso- 
kntes dont j'ai besoin , et agréez. mon respect. 

(i) Nicoks-Thomas Barthe, anteiir de plusieurs co- 
médies où il j a plus cCesprit que de talent pour la scène. 
Néanmoins les Fausses Infidélités sont une jolie petite 
pièce que Ton revoit toujours avec plaisir. Barthe a laissé 
un Art <f aimer inédit , que Ton Ya , dit-on , publier bien- 
%6%. Il était né €111733, et tst mort en 1 7S5. 
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LETTRE CCXXX. '777- 
A M. DE CHABANON. 

A Femey > ^ sepiemhre. 

jVl. Pindare^Thèocrite sait sans doute que 
M. de Vaines et M. Suard n'ont point paru 
dans le petit coin du inonde que vous avez. 
Monsieur, embelli quelque temps par les agré- 
mens de votre société et par le charme de 
vos talens aimables. Moi qui suis actuelle- 
inent condamné à la solitude et aux souf* 
frances que la vieilfesse traîne après elle, j'y 
ajoute encore l'oubli du monde. Je ne sais 
plus ce qu'on fait dans la compagnie à la- 
quelle vous feriez tant d'honneur. On ne m'ins- 
truit plus de rien ; on me regarde comme 
mort, et on ne se trompe pas de beaucoup. 
Les personnes que j'aurais pu faire souvenir 
de mon existence et qui devaient passer par 
chez moi , n'y sont pas plus venues que M. de 
Vaines et M. Suard, On ne me consulte pas 
plus sur la place qui vous est si bien due , 
que s'il s'agissait de nommer un chef d'esca- 
dron ou un maréchal de camp. Je vous avoue 
toute ma décadence : il ne faut pas faire le 
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fier. Mais , quoique je n'espère rien de mon 

JJJJ* créait j j'espère tout de votre mérite. On a 
deux mois encore pour se décider. IL m'est 
revenu qu'on emploie le clergé , les dames et 
les plus grandes princesses. En vérité, c'est 
Jeannot Lapin qui implore les dieux et les 
déesses pour être en possession de son terrier^ 
Je m'imagine que voua entrerez^ de plein saut 
sans tant de cérémonies. Tout ce que je saist 
c'est que je voudrais bien que vous pussiez y 
pour ma consolation , £aire,encore quelque ap* 
parition dans nos retraites. Notre hameau 
commence à être changé en une jolie ville. II 
^ a un spectacle qpi n'est pas mauVais ; la salle 
est' très-jolie et de fort bon goût ; je ne la fré* 
cpiente guère, car je ne sors pas de mon lit* 
J'attends la fin de ma carrière^ 9ttCi'ip| en vota 
«ijnant de tout» moA co^uiy 
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LETTRE CCXXXI. ^777- 
A M. D'ARGENTiLL. 

lo octobre, 

Je vous ai envoyé, mon clier ange, les cinq^ 
anciens petits pâtés, avec une lettre douloui* 
reuse ; le tout sous Tenveloppe de M. de 
Vaines ^ le3dWobre; et comme la vieillesse 
est timide et que tout me fait peur, f'ai' grand 
peur en eCFet que vous n'ayez rien reçu , at- 
tendu- qu'on m'a informé que M. de Vaines 
n'était plus administrateur des postes. Je me 
souviens d'une autre sottise que j'ai faite : j'ai 
mis dans ma lettre^ M. le duc à^Aumont au 
lieu de M. le maréchal de Duras. Ce n'est 
yas ma seule bévue ^ il y en a bien d'autires 
dans ce que je vous ai envoyé. L'impossibilité 
de les corriger est ce qui me désespère. Vous 
aurez cinq autres pâtés de Constantinople {i)% 
si Dieu me prête vie ; mais ceux-là sont beau- 
coup plus difBciles à cuire. Réchauffez les pre^ 
miers : vous n'aurez les derniers qu'à la fia 
de l'hiver 012 nous alloo» entrer. Je ne tombit. 

(1) La trag^di« d^/r^A*. 
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point en jeunesse ; je tombe réellement en en- 
*777'fance. Ayez pitié de moi : mais êtes -vous 
capable de vous remuer bien vivement pour 
votre ancienne créature qui a tant besoin de 
vous , et qui se met toujours à l'ombre de vos 
ailes? 

Je fais mille remerciemens à votre aimable 
secrétaire. Je vois que le caractère de son 
fime l'emporte encore sur celui de son écri- 
ture. Je lui demande sa protection auprès de 
^us. 

LETTRE CCXXXII. 

A M- DE C H A B A^OK, 

A Ttmtf, 10 octobre. 

Mon clier ômî , sojez sûr que je rf^crîs 
j)oint de lettre qui ne soit pleine de la sensi- 
bilité qui est dans mon cœur, et de la justice 
si bien méritée que je vous rends. On ne me 
donne que des espérances , parce qu'au bout du 
tompte trois ou quatre personnes avec qui je 
suis un peu lié ne sont pas trente-neuf per- 
sonnes 9 parmi lesquelles il y -en a une tren- 
taine que je ne connais point du tout. Je suis 
regardé comnoe un homme mort ; mais vous 
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étés très-vivant. Si je n'ai pas le bonheur de ^ 

vous appeler mon confrère dans un mois, vous I777* 
serez mon successeur dans très-peu de mois. 

J'apprends qu'on se bat au Parnasse pour 
des croches et des rondes. Vous qui êtes un 
vrai maître dans tous les arts de ce Parnasse, 
c'est à vous à juger les combattans (i). Je 
vous demanderai bientôt un Reifuiem; mais 
quand je lis quelque chose de vous , je lis des 
Laiidaùe, Comptez qu'il n'y a personne dans 
cet hémisphère qui soit plus pénétré que moi 
de l'honneur que vous faites aux deux mondes, 
et qui soit plus votre ami. 

LETTRE CGXXXIII. 
A M. D' A R G E N T A L. 

5 noTembre. 

JVIon cher ange , je vous importune de mes 
petits chiffons. Voici un Errata pour la Si- 
cile et pour Constanûnople (2). Je sens bieu 
que vous me direz : V Errata devait être cent 
lois plus long ; et moi je vous répondrai qu'il 

(t) Chabanon jouait fort blea du Tioloa. 
(»} AgtUhoale et Irènt, 
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. est botucoup plus aisé défaire des fautes que 



r777.de lescorriger^ et <{u*il faut souffrir ses amis 
avec leur» défauts» sur-tout quaad ib août acca« 
UésderîeiUease et de maladies : alors le temps 
de s'amender est passé ; on peut se repentir, 
Buds non pas se corriger. Qu*en pense M. de 
ThihoHvUU ? N'aH-il pas pitié de moi? 

Nous aurons grand soin, madame Denig et 
moi, autant qu'il sera en nous , de lui conserver 
l'appartement de l'hôtel des Fées-Villette. Notre 
chaumière de Ferney n'est pas faite pour gar- 
4er des filles. En voilà trois que nous avons ma^ 
liées, If «. Corneille^ sa belle-sœur M*K Du* 
puics f et M^^'. de f^arîoouri , que M. de 
yUleue nous enlève. Elle n'a pas un denier , et 
son mari fait un excellent marché. Il épouse de 
Tinnocence, de la vertu, de la prudence , du 
goût pour tout ce qui est bon , une égalité d'âme 
inaltérable avec de la sensibilité ; le tout orné de 
l'éclat de la jeunesse et de la beauté. 
Je me mets à l'ombre de vos ailes. 

;Le vieux malade de Femej. 
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LETTRE CCXXXIY. I777- 
A M. D'ARGEN TA L. 

i7noTeiiibTe. 

JN b soyez point l'ange exterminateur; soyez 
Tange sauveur. Secourez-moi , vous qui daignez 
in'aimer depuis environ soixante et dix ans , et 
empêchez-moi de mourir de douleur à c{uatre^ 
vingt-quatre- 

Tout ce que je demande , c'est que M. le 
maréchal de Duras puisse lire Irène mise 
dans son cadre. 

Souffrez que je vous envoie des emplâtres 
ffour mettre à toutes les blessures d^Iràne^ 
J'ose supplier instamment la s^rétaire ai- 
mable que vous avez élevée de vouloir bien 
.placer ces petits papiers que j'envoie. Il n'y a 
qu'à lire l'indication de chacun ; ensuite on 
xx>ape avec des ciseaux cette indication , et on 
xnet l» correction avec quatre petits paÎAs à 
.cacheter à la. place convenable. 

Par exemple, à l'acte second on coupe le 
petit avertissement qui finit par menez ainsi ; 
et on colle proprement les vers ajoutés qui com- 
mencent par ces mots : au premier coup porté , 
^ jpii finissent .par ces mots: de mes scrupules 
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' vains. Quand oa a pris ce petit soin , la pièce 

1777. est en état d*être lue sans peine ; les yeux du lec- 
teur sont contens ; il faut qu'ils le soient pour 
qu'on puisse bien Juger. 

Je ne me suis pressé de rien; je veux seule- 
ment vous plaire et à M. le maréchal de Duras. 
Après avoir goûté celle satisfaction, je mourrai 
consolé, si celte pièce peut servir un jour à réta- 
blir le seul spectacle qui fasse un véritable hon- 
neur à la France. C'est un malheur qu'il n'y ait 
aucun acteur qui s'y connaisse, et qu'aucun 
d'eux, excepté le Kain^ n« sache mettre les 
nuances nécessaires dans ses rôles. Nous les 
av^ns fait sentir dans Ferney ces nuances , sans 
lesquelles tout est perdu. 

Adieu, mon, cher ange; c'est mcH qui suis 
perdu, si vous ne me soutenez pas. 

N. B, Voyex comme à la fin Irénâ demandé 
pardon à Dieu de son suicide, et devinez quel 
effet prodigieux un père respectable et tendre et 
un amant désespéré ont fait par leurs cris dou- 
loureux en arrosant de leurs larmes les mains 
à* Irène ^ tandis ^ Irène demande deux fois 
pardon à Dieu d'une voix mourante. Tout est 
froid à votre théâtre à oôté de cette catastrophe. 



LETTRE CCXXXr. 
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A M. T A B R I, 

Syndic des Etats du pays de Gex^ 

. 13 décembre* 

AloNSiSTia» on me demande de Paris tim 
copie circulaire imprhnée que nous reçûmes 
de la part du ministère dans tout le pays de 
Gex il y a plusieurs années.^ C'était dans le 
. temps que M. le duc de Vraslin avait le dé- 
partement de la marine , et que la France en- 
voya une petite flotte contre l'empereur de. / 
Maroc. Xta flptte fut prise ; les soldats et les 
of&ciers qui la montaient furent mis aux fers. 
La lettre circulaire dont je vous parle nous 
exhortait à une contribution volontaire que nouai 
fîmes. J'ai perdu l'exemplaire qui m'était 
adressé. 

Gomme vous êtes plus exact que moi et que - 
vous êtes un homme d'ordre, ce que je suis 
bien loin d'être, j'ai recours à vos bontés 
pour tâcher de retrouver cette cc^ie qu'on me 
demande. Je présume qu'elle pourrait être 
dans vos archives ou dans celles des états de 
SuppU à la Corr.gén. T. II. S 

Digitizedby Google 



4^0 suppt. Jiir àriéWsiL toEs âirrRES 
; la province. Je vous serai très-obligé de cette 

*1777*^^^p'^^^^"^®» ^ i^ ^"^ àeifaandéi'biën |)ar- 
don de mon importunité. 

J^ vous ^Ouhaite. d'avance. Monsieur, une 
bonne année de 1778, quoique nous ne soyons 
entore <ju!au . jour (i) de l'escalade de 1777- 
Il n'y a plus de bonne année pour moi, qui 
suis accablé de quatre-vingt-quatre ans et d^ 
quatre-vingt-quatrë'tokâiïfe. 

Je n'en suis pas moins avec un sincère at« 

Mbiibiéur; - .« > 

' Voi^ré, etc. ' 

( I ) Fête annuelle célébrée à tJênere en *m<^nibirtf èe ^ te 
qne ses haBitans , le ia Jeicëinbré io<>a; i^e^n'ssei'én^^s 
E^VgnoIs . qiii, sd'ûs le c'onàtrfatiàeiîifei?9e 6liftHetHEk%« 
^ mààieïàp Savoie , ayâuini^ril^kuhiit à'^^tile. 
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.' Le i5 janTÎep. . , 

«i Air DIS ^e l'ë irstmâkis jjotfr. et^niiît poar 
«M. Saran , cpie;)'e{raçais'9 comgeaift', ^ajoutais , 
.reti^nohaÂa , J'a&appris^e^ilfowrd/Ëaf lu ktcdioèe 
rjàu tiipot ^assendDléftet ieme sais^pasiâi^^eitri- 
cpot a ri *ûU plôUré : -je: ne ^crots/pa^ir^ue '^m/ts 
4eux aiigés'aitet laissé le mBtmsi^h<^yMifi^' 
'V^;/)6 nexanis >pas: non çkw qnëi^le^^tii^t 
•'en ëoit emiMRé. U3e • semt aters : que Je |)tea- 
rerais et.tpiefi)em^tfAetms^<$t)^^ 
tendez , Messieurs , attendez ; vous êtes des 
jeunes gens feîen pressés ; ^voué attirez "par la 
poste une Irène toute décrassée et sortant de 
sa toilette dans quinze jours ou trois semaines. 
Vous avez pris des esquisses pour des ta- 
bleaux. Pour Dieu î attendez que le peintre ait 
fini. 

Je conjure instamment Tautre ange , mon- 
sieur diArgentàly de ne laisser voir ces croquis 
à personne. Je me défie de tous les prétendus 
connaisseurs qui crient : voilà un bras trop long, 
quand il est trop court, et qui vont vilipender 

S % 
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4tt MTPf L. ÀU RBCUEIL DS8 USmCS 
-'^ dans tout Paris un nez aquilin qu'ils disent être 
fyy&* TetTornsé* Vu pamrre peii^trç est déclaré bar«« 
bouilleur 9vant que son ouvrage ait paru dans 
•on jour. ICandes-moi, je irous en supplie , où 
fen suis et pu vous ^n èfes| mais fai peur <pim 
votre santé ne vous le permette pas, 

M. d^Argental me qiaiida, il y a pr^ d*un 
inois , qne vous n^étiez pas trèsKX>ntent de votr^ 
vache et que vous étiez très-enrhumé : votn» 
santé m^est ]^us chère que celle d^AUads (i). Je 
. me suis mis i vous aimer passiofmément depuis 
que je vous ai connu conune un hpnmie essen- 
tiel , ail U^ qu'auparavant je ne vous regardais 
que cojQPune un hônune aimable. Tâchez donp 
queje puiso venir vous voir cet été dans cette 
piaison qms \*^ habitée autrefois; car l^hiver je 
lie pepx sortir de inon lit. Je suis pénétré pou|? 
vpus d# tendresse et de reconnaissance. 
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LETTRÉ C!CX:&XVn. '778* 
A M. DE THIBOUVILLBf 

J £ VOUS ai écrit hier, illustre et gënëreiuc Éa^ofii 
et je suis forcé de Vous écrire encore aujourd'hui, 

Grceque je viens de redëvoir tout-à-»rheure une 
tre de vous dti 3 janvier, qui apparemment a 
fait le tour de k France avant de m'être rendue. 

Je siiis bieli phiS étonné encore de ce que m'é^» 
crit M. à*Argêntal. Je né conçois rien à l& 
Kaitt ; je n'entends rien à tout ce qui se passe; 
fe vois seulement que je vous ai une obligation 
écréme de la chaleur et de la bonté que vous 
avez mise dans cette affaire qui m'est essentielle^ 
Je vois qu'il faudra que je vienne à Pâques voua 
remercier, si je suis en vie* 

Je n'ai pas pu lire la ligne où vous itie dites i 

Madame aura le manuscrit ce matin. Je 

ne sais poini quelle est cette madame : c'est peut- 
être un monsieur; car il n'y a qu'une M fortmal ' 
faite. Je ne suis point étonné que , dans un siècle 
où tous nos auteurs privent pour n'être point en* 
tendus, ceux qui écrivent à leurs amis écrivent 
pour n'être pdnt lus* « 
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' *■■ ■ ' Je persiste dans la prière que je vous ai faUe 
1771^ Je retirai; totales TQl^et lap^ièce, et de mçttre 
le tout 'da^s un profbnd oubli et dans le feu jus- 
qu'à ce que je puisse venir vous témoigner ma 
t^iiite Wx»it¥»i«aiiçe» 

Je soupçonne que le nom que je n'ai pas pu 
lire est Suard; je soupçonne qu'il en a fait la 
critique avec M. de- Ô^ndarcet ; je soupçonne 
qu'elle pourra être ûnprimée malgré moi dans 
p^adetempft), et^qn^rcel^ sep«âA lHW-ci^; )9. 
MîqDçoBMBi cpi'il fauè ablpUi«M^ ^#^ j'y tcavaill^ 
avec larpfats gwidftalAMtifiia vet<pi$} j^.pré\4^£^. 
t0uiea:le8izfiG8»eDm qmft j«ip{r^%i&*. 
Je scmpçQxme cp» je 3«cidf &r^ OUaliS^^a^ 
^'ajoute' à tsms:: me» sQtipç0««! ^^ je n^'ai, ex^^ 
laBdn parier ni derM***. jfr<344ff«\ ; ni 4^ ic^àei^^ 
ï^J^Ueile Saini^f^al:; qm )ù u^^pftnais per- 
aomte , excité U Kaim % qoi di!BWf«il:».par* recon-. 
Bttîssaiice, aitoir un peu flu^ (l'aljtç^tion ]gpur. 

Je me jette entre vos tpras^ <mi?^.m vél^llÀ, vous, 
êtes un homme essentiel 
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LETTRE G ex XX V II ï. '^^^r 
A M, D, Ç, % BÇ I B O y V, I L L S, 



ao jauvitr* 

J'ai dû être un peu étonné, îe vous V^vo^ef 
de, tout ce que tous avezoïenvouili meinaa<« 
ier sur un'^hoinme dont je c(evais attendt'o; 
^uel^e reconnaissance et quelque amitié (i^ 
' "Vos deux lettres du i3b janviei* me parvin- 
rent hier dimanche 19 janner. Je reçus evi 
même' temps celle de l'homme eji question y 
et je ôrois que mon devoir est do vous l*en-» 
vpyer. ' Jé^ vous la dépêche dqnc sous le cou^ 
Vei't de M. à^ArgentaC; et je vous répèie qu» 
son oncle , M. de Fériol , ambassadeur k 
Constantinople , disait des Turcs : // ny a 
^honneur ni à gagner ni à perdra ave^ 
eux* 

Je pense en effet , monsieur le marquis , 
que vous ne devez en aucune façon vous comA 
promettre. Four moi , je suis bien loin d« 

(i) n s^agit sûrement d6 le Kain, qui paratt ayoif 
fefhsë de jouer le rôle d« Léonce dans Irène, Y'Oyti 
page 416 et suivantes da fô«. volame des Œuvras 49 
fColfaire, ^tion,d^ ^>^i i/i-ia. 

Si 
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r ressembler à Thomme dont vous avez tant 

1778, ^"i®* ^ ^^^ plaindre : je suis pénétré de vos 
bontés ; je ne les oublierai de ma vie 9 et je 
travaillerai sans relâche , jusqu'à Pâques , à 
mériter l'honneur que vous m'avez fait d'être 
mon chevalier. 

Oubliez 9 encore une fois , lés ingrats , et 
ae voiis ressouvenez que des cœiurs reconnais* 
i^ans. 

► M*«. Denis et M. de J^ille^^e sont tout 
aussi étonnés que moi, et ils sont persuadés 
qull faut tout oublier jusqu'à nouvel ordre. 

tTécris à M. à'^rgental en conformité, et 
jfi le supplie de tout retirer et de tout aba&* 
^nner jusqu'à ce saint temps dé Pâques. 

J'écris à M"V Vestris et à M- Monvel , 
selon le^ avis que vous voulez bien me don- 
ner. Je ne manque pas sur-tout à M. SuanL 
?e les remercie tous des soins qu'ils ont bien 
voulu se donner pour une malheureuse es« 
quissef qui ne sera finie de plus de deux 
jnois. 

. J'envoie tputes ces paperasses à M. d'^r- 
gental « afin que vous en jugiez. Je les adressa 
à M. de Vaines f pour épargner des ports de 
lettres trop considérables. Ne sachant point 
d'ailleurs la demeure d'aucun'de ces messieurs , 
je supplie M. d^Argental de leur faire tenir 
ces lettres par la petite-poste ou par un de ses 
gens, en cas que vous soyez contens l'un et 
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i'autre de la manière dont je conduis celte pe- ' 
tite affaire. ï'XjQ. 

Je vous exhorte à ne songer qu*à votre 
santé ; il n'y a que cela de précieux; mais j'y 
ajoute encore Tamitié. 

M*«. Denis vous fait les plus tendres coni- 
plimens. 

Nous croyons tous que M~«. de Viltene est 
grosse. ' i. { 

"Le vieux malade* 

LETTRE CCXXXIX. 
A M. DE TRESSÉOL(i). 

"Janyieri 

J'ai reçu. Monsieur, les deux volumes qud 
vous avez eu la^ bonté de m'envo3rer. Ma soli* 
tude, mon âge et mes infir miles m*ont laissé 
un cœur toujours plein de la mémoli^e de 
M. Desmahis. Je suis très*sensible aux soins 
-que vous prenez à6 faire connaître au publio 
\e mérite d'un homme si aimable. Il fut trop 
tôt enlevé aux gens de goût et de bonne com- 
pagnie. Le juste éloge que vous faites de ses 
ouvrages et de sa personne fait également air 

(i) Editeur dee œuTres de Desmahis, 

ss 
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mer Pauteur et l^é^teur. Voua augmentez met 
78; regrets par le présent que vous voulez bien me 
fidre, et ^tr&sTjrle me console de sa perte. 
J^ rhoimeup ^'èiite^ etc. . 

LETTRE CGXL. 
A M. liE COMTE DE TRESSAN. 

Paris, 19 féyrier. 

Le vieux malade de Ferney est incapable 
d'avoir passé trois jours àans répoudre aux 
bontés de M. le comte de Tressan^ et sans 
lui avoir témoigné sa tendre et respectueuse 
xeconnaissance. 

Je suis entre les mains de M. Troncliîn ; 
Sn^is,quc»qu*il m^ait défendu tout 9 il ne pourrai 
m'êmpêcher de vous écrire. Je suis dans un 
tourbillon qui ne convient ni à mon âge ni ^ 
ma &iblesse. Mon âme serait jdus à son aise 
à FranconviUe. 

^Yotre ami, M. de Villeit$% a raison d'ajr 
ipier le monde; il j brille dans sod étojiaantp 
maison ; il Ta purifiée par l'arrivée <l'uiH» femm^ 
auissi honnête que belle. Je Tabandonnerai 
Jaientôt àsoqi nouveau Jbonheur; mai$ je compte 
bien être témoin du vôtre dans votre retraite, 
si je puis disposes de moi un momont* U 7 a 
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long-temps cjue j'aspire à cette consolation. Je — — 
serai jusqu'au dernier moment de ma vie , ^\jQf 
monsieur la conUe «^ le plus âttachd> ]à plus 
respectueux de vos serviteurs. 

,''.'■ f 

LETTRE CCXLI. 
A MADEMOISELLE DIONIS» 

' . ■ ; ■ . • • , *■ .■ 

Paris, février. 

lyjLAVZ.^oiS'ELL^j VOUS avez e,u la boni^ de 
iÇL.'eavoyer t^n livre qui contient , à ce que je^ 
p^és^ume, l'origine de votre maispn (|i). Maïs 
ep c^jou^ant ^ cç^ bienfait la bçnté de ni'ecrire , 
vous ne m'avez point ins.truit de votre demeure. 
Je n'^i pu même , après avoir lu votre origine 
a^ec tant ie plaisir , trouver le nom du Libraire 
<jui la débite ; a^nsî., il m'a été impossible' 
d'avoir un moyen de vous écrire et de vous' 
remercier. 

' M. dq Laharpey qui se connaît en grâces et' 
en styje, vient dé ine dire cm'iï était assez heu-- 
reux pour vous connaître, et qu'il se chargerait 
de mettrjB à vos pieds l^ reconpaissance de vitre* 
très-Jhumble^et très-obéiss^t servitei^r. 

vî) L*0»«mc iei Grâces. 

S 6 
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X77B* 

' LETTRE CCXLII. 

A M. LE GUBi DE SAINT-SULPICE. 

4 mars. 

iVxoNSiKUK, M. le marquis de f^illetce 
m'a assuré que si j'avais pris la liberté de 
ni*adresser à vous - même pour la démarche 
nécessaire que j*at faite, vous auriez eu la 
bonté de quitter vos importantes occupations 
pour venir daigner remplir auprès de moi des 
fonctions que je n'ai cru convenables qu'à des 
subalternes auprès des passagers qui se trouvent 
dans votre département. 
/ M. l'abbé Gautier (i) avait commencé par 
jp'écrire sur le 'bruit seul de ma maladie; il 
était venu ensuite s'offrir de lui-même» et 
fêtais fondé à croire que, demeurant sur votre 
paroisse, il venait de votre part. Je vous re- 
garde. Monsieur, comme un homme du pré* 
inier ordre de l'Etat. Je sais que vous soulagez 
les pauvres en apôtre , et que vous les faites 
travailler en ministre. Plus je respecte votre 
personne et vous, Monsieur, pins /'al craint 

(i) Oi9pelam des Incunbks , qui avail confessé 
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d^iabuser de vos extrêmes bontés. Je n'aî consi- ■■ ' '■' 
déré que ce que je devais à votre naissance 9 Ij'jQ^ 
à votre, ministère et à votre mérite. Vous êles 
un général à qui j'ai demandé un soldat. Je 
vous supplie de mè pardonner de li'avoir pas 
prévu la condescendance avec laquelle vous 
seriez descendu jusqu'à moi. Pardonnez -moi , 
aussi l'importunité de cette lettre; elle n'exige 
point l'embarras d'une réponse : votre temps 
est trop précieux (i)r 

{i) Réponse du Curé de S aintrSulpi€€0 

Ift4iii«rs. 

Tous mes paroissiens ^ Monsieur , ont droit a mfi 
3oins , que la nécessité seule me fait p.^^rtager avec mes 
coopàrateurs ) mais quelqu'un comme MH,de Fhltmre 
est ^Eiit pour attirer toute mon attention. 'Sa célébrité , 
qjui û%e suc lui les jeux de k capitale, de là France >' 
même de PEuropc, est bien digne de la sollicitude pas-' 
torale d*uB curé. La démarche que yoiis ayez Cdte, 
l^onsieur, n'était nécessaire qu''autant qu'elle pouvait 
être utile et consolante dans le danger de votre mala- 
die. Mon ministère ayant pour objet le vrai bonheur 
de Phornme , en tournant à son profit les misères in- 
séparables de sa condition , et en dissipant par la foi 
les ^^énèbnes qui offusquent sa raison et le bornent 
dans le cercle étroit dé cette vie, jugez avec quel' em- 
pressement je dois roflPrir à Thomme le plus distingue 
par ses talens , dont Texemple seul ferait des milliers 
d^Jheureux et peut - être Fépoque la plus intéressante 
aux mœurs ^ à l^a religion et k tous les vrais principes» 
sans lesquels la société ne sera jamais qn^un astea^ 
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«TT?- LETTRE CGXLIII. 

À M. DUJ^OUTIER lijp; iÂFQNb , 

Officier dîaztillerU. , f i^£ Af^ ^Vtiu(f éjc/r/^ sur 
Porigiaé des. Aeo^^t. 

Paris I ^7 avril. 

Al ON SIEUR, Vue de Délos eut son- Apol'-^ 
Ion j la Sicile ses muaçs,, e^ Athènes sa ilf/- 

b£g!e de malheureux insensés divises par leurs ptfip 
lious et tourmentés par lents remords. 

Je &ils , Monsieur I que votis ét£s bïenfe$;]Tit. Si 
yo\\& m£ permettez de tous culretenir qnclqaùFois , ï*e«* 
père que TOUB coit>ieiidre£ (juW adoptant parfaite* 
ment la sublime philosophie de rErauj^Je , vou& pouvez 
faire le plus grand bicu cl aioulcr à lîi gloire dWoir 
porté Tesprlt btimain au plus baui degré de ses cot^* 
naiâ.saQce^ , le mt-rtte de la verlu la plus ^ÏDCcre j donc 
la fiagÊAse diviûCi rer^tuc de notre nature j nous a 
donuû la juHe idée et fou rut le parfait module ^v 
nous lie pouvons trourer u^tleursi 

Vous me combien , Monsieur, da choses obilgeantei 
quE votis YOulfiz bien me dire el que je ne mcrjtc 
pa.s. U serait auniessu» da mes forces d'j répondre, 
%fi me metUmt au nombre des savans et des g^ns 
d'esprit qui \ous portent avec tant d^empressement 
k^T tiibi4( cl kuifi botama^ea. Four iqqa, je a^ai i 
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nerve. Les villes de Loudun (i) et de Saint- ■ ■ ■ ■ 
Loup (2) , à i'exemp^ç des villes qui con^bat- inn^ 
tirent autrefois pour là naissance à' Homère j 
voudraient-elles aujoujçd'bui combattre pour être 
le lieu de la naissance de mes ancêtres? Je 
zi*ai aucune voie de conciliation à leur propo- 
ser. Si cette découverte heureuse les intéresse , 
elles ne manq[ueront pas de moyens pour la 
faire. Les vers que fit Antoine Dimousfief\ 
un de vos ancêttes» aur I4 mort de René Ai^ouet^ 
qui peut aussi être un d^ ni^çi^, spnt ^p^mé^ 
d^un caractère d'amitié qui fiait hop^evur au coepr 
dexselaî qui les a écrits. Puisque vous travail!^ 
à l'bi&toire de Votrei province , évites ^vçc soiij 
le trop grand flegme de style assez ordinaire au$ 
personnes qui, coQUSie vous, par état ou, par 
goût, âlappUquent aux mathéxpa^tiqi^es. 
- Je suis, avec toute la cjoa^sid^ration, qu^ yoiff 
râétitex,etçt 

TjOU^ offrir q^« le vœu de votre solide bonheur et la 
sincérité des sentimens avec lesqueb j'ai rhonneur 
d^étre^ etc. 

(i) Un fragment détienne Rousseau , enquêteur sa 
bailliage de Loudun , dit <c que ce fut par modestie qaé 
D René ArùUèt ne fit pas imprimer iduâe]iBs:deLi^$ 014^ 
» vrages qui en étaient dignes »« 

(!»} M. Joufnem ^Ihsfog^s , o^^^^x de& j^ehes dt 
PoiCpif , a, TU 4'ftnciennes minutes 4'*ctç9 |^S9^s par ii|i 
4fGifU.^ VsA^m ^ S#t.'I^o^p. 
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'778. LETTRE CCXLir. 

A MADAME DE SAINT-JULTElsr. 

10 aTril , à sixliemes du soir. 

j\l A B A H E d^Emery et madame sa sœur sor« 
teat de chez moi. Madame. Je leur ai répété ce 
que j'avais dit et dû dire à M. de Schomberg ^ i 
M. de yillaroeau , que si ^es pensaient à cette 
maison» j*avais trpp de respect pour elles pour 
aller sur leur marché. Elles m'ont répondu 
qu'elles étaient prêtes à me vendre cette mai- 
son , qui était à elles. Je leur ai dit : Mesdames « 
il faut que vous en soyez maîtresses par un con- 
trat, pour être en droit de la vendre. — Mon» 
sieur , nous avons une parole de M**, de ^/ /- 
larceau» — Madame , une parole d'honnêteté 
n'a jamais mis personne en possession d'un bien. 
—-'Monsieur , on nous a promb de nous la ven* 
* dre à vie , et nous vous la vendrons à vie, si vous 
trouiez. —Mesdames, si vous l'aviez pour votre 
m, vous ne pourriez pas ma la vendre pour la 
mienne. 

Ces dames n'entendent pas parfaitement les 
affaires; elles disent qu'elles ont parole de trou* 
ver de l'argent, et ne l'ont point encore; elles 
disent qu'elles feraient les achèvemens nécear 
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saires en un an. Je les ferais en deux mois; jid ■■ ■■ 
paierais sur-le-champ M. et M,"*, de yUlar" innQ^ 
ceau. Il ne s'agiraifque d'engager M"*. d^Emefny 
à me donner un billet par lequel elle permet- 
trait c[ue je fisse marché avec M. de^ yui^r^ 
ceau. 

Vous savez. Madame f que )e meurs d'envie 
d'être votre voisin , et de finir mes jours près de 
l'hôtel de C^oiseul et prèi du vôtre. 



Fin du second ei dernier tome du SuppUmeni 
au Recueil des Lefire4 d^M^de yoUaire. 
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G E R M À N I A^ i49 

îriîs argenteorum facîlîor usui est, 
iscua ac vilîa mercantibus. 

feiTUm quidera superest, sîcut ex ^'^j^^-^ 
•e telorum coUîgitur. Rarî gladiîs , £|;°'^^^! 
najoribus lanceîs utuntur : hastas , "«"« 
psorum vocahulo y jraineas gerunt , 
3to et brevi ferro, sed ità acrî et 
>uin habili^ ut eodem telo, prout 

poscit, vel cominùs vel eminùs 
ent : et eques quidem scuto fra- 
ue contentus est ; pedites et mîssma 
;unt , plura sîuguli , atque in îm- 
um vibrant: uudi, aut sagulo le*, 
lulla cultûs jactatio : sciita tantùm 
îimîs coloribus distingiiunt, : paucis 
e: vix uni âlterive cassis (i) , aut 
• Equi non forma, non velocitate 
licui : sed nec varîare gyros in mo- 
lostrum (3) docentur : in rectum , 

jassis , casque de fer ou d'autre métal* 
., casque de cuir ; originairement , de peau 
3t ( de >«^»'» , chat). Cependant galea si- 
aussi dans Virgile un casque de meta). 
ffalea^galeas pulsabiù inanes. 
Voy^z dans le troisième livre des Géor^ 

G3 
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